
MAGASIN 

DES 

DEMOISELLES 

ffiORALE. 

ÜE LA PREVOYANCE. 

Quand j'étais jeURe, — voiisvoyez, Ríesdemoisellcs, que j'ai bonneme-
moire, — chaqué fois que l'on me pailaitde h prévoyance, je marmoliáis ía 
Cigaleet la Fourmi de La Foniainc, ettenais faiblc comple dessages cou-
seils que l'expérience voulait bien m'adresser. 

« La prévoyance, me disais-jc, est le désenchaufemcnt de la víe; elle 
me recommande de rclenir les élans de mon coeur, elle mel un sceau sur 
mes levres, elle seme le douie devant mes pas. Que je veuillc féter avec 
quclques dépoiises la bien-venue d'une amie ou le relour d'un jour beii-
reux, que je dcsire me parer des éíoíTcs si désirées par la jeunesse, aussi-
tót elle parait pour me repeler son élernel mot; « Et dcmain? » Klle gále 
lous mes ptaisirs, elle Iroublel'aziir de mon pur liorizon. Eulin, toufliaiit 
h mes plus lendres, a mes plus Icgílimes afTections, n'est-ce pas elle qu¡ 
me dJL que, dans l'ordre de la nalurc, je sais destinée a survivre a ceux 
dont l'adrairable tendrcsse a, d'une main si douce et si patiente, agité 
mon berceau. 

I Je ne uetííc pas prévoir le nialbeur d'aussi loin. 

« Quoi! parce que la prévoyance préleiid que le monde ost plein de pé-
rils, que la loyautéest rareet l'amilié trómpense, it faudra quéjeme mé-
fie toujours, que je n'abandonne jamáis mon ame 'a cctle aulre ame, 
soeur de la mienne, dont Ja voix amie m'appelle el m'enchanic? Quoi I 
parce que la prévoyance assure qu'it y a des miserables qui spéculenl sur 
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la charité, il faudra, poui- répaadre le peu de bien que contient ma faible 
épargiie, que j'hésite, que j'interroge, afin que mon obole tombe dans les 
maiiis d'un bou pauvre? Plus d'abaudoii, plus d'élan! Eufm.ó cortible de 
douleur! en embrassaiit mon perc, en prcssant coníre mon sein la tele 
adorce de ma mere, je devrai, troublée par une fúnebre pcnsée, ctouíler 
mes larmes !... non ! non ! » 

El comme, agitée par toutes ees pensées, je les exprimáis a hautcvoix, 

ma mere, ma sage mere me prit enlrc ses bras, ct me dit : 
II Tu as raison, ma filie, je eomprcnds la Irislessc el la nívollc de ton 

coenr; a ton age, pcut-élre, je pensáis comme toi, ct je ne te \oudrais 
pas aulre que j'ai cié; mais, écoute-moi, je vais repondré a loules les 
plaintes de Ion ame. 

" ü'abord, ropoitsse loin de toi le souvenir du bon La Fontaine, ^ que tu 
as invoque. Jamáis, fu le sais, je nc l'ai engagee a apprendrc cetle fable : 
dans ce drame, d'iine moralilé si secbe. la lourmi ii'esl pas prcvoyante, 
elle est tout simplemenl égo'istc ct brulale. Si l'immortel fabuliste avait 
voulu le montrer la fonrmi dans sa sagesse ct dans sa prévoyance, il l'au-
rail l'ait assislcr a scs pénibles iravaux de l'élc; tu aurais vu rindustrieusc 
pelilc befe ailanl, veiiant, faisant !i graud'peine sa moisson, et, comme 
le prudent laboiucur, la renlrant sous l'abri des longlcmps preparé! Et, 
pour conlre-parlie, l'bivcr venu, alors que les campagnes s(! couvrent de 
frimas, quepresqne leus les inseclespérissenl dans leschamps, il t'aurait 
monlré, avec la gráce encbanleresse de son style, la prévoyanle fourmi 
bien au cliaud, entource de sa famille, dodclinant ses enfanls, tes nourris-
sant des épargnes de son labeur et leur precbaní l'amour du travail, de 
l'ordre et de l'économie... Voilb, s'll l'avait voulu, le tablean qu'auraiE 
pu tracer La Fontaine, qui, dans sa petite fablc, s'est contenté de íaire 
sentir combien ta eigalc ctaitcruellementpuniedesoii imprévoyance. 

« Conlinuons, Tu le plains que la prévoyance désencbanle ta vio, ob-
scurcil l'azur de ton beau cíe!, relient les élans de ton cceur; car tu !ui 
fais mille reproches, aceite pauvre prévoyance! Et ccpendanl ce n'est pas 
elle qu'il faudrait accuser, mais bien le mal qui perverlit le monde! 
Parce que le remede est ainer, doit-il done élre rejeté? 

" Quand tu élais petite, ma cbcre cnfanf, et qii'a peine tes pieds, que 
j'ai ianlbaisés!pouvaientteso»lenir,ma viesepassailaprévoir cequipou-
vailgéner les prcmiers pas. Et quel douxsouci, ó mon Üieu! Tanlót c'élait 
le grain de sable cu le brin d'herbe qui ppuvoit te faire tomber , tanlót 
. > Voir Magasin des Demoiselles, V vol. p, ¡, 33, e7. Les FabuUsles. 
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c'était le venl, la pluie, le soieil, ta noiirrilure, les vétements, que 
sais-je?... Avant que tu eusses crié, je l'avais enleiidue. Au nioindre rhu-
me, je ne viváis plus, et ion pcre, qui faisait semblant degrondermon in­
quiete teiniresse,ii'e[ailgucre plus bravequela mere. Eli bien! ií cu a lou-
joursélé ainsi dopuis. On n'est digne d'clre mere qu'a la condilion de loii-
jours aimer, de toujourscraindre, c'esl-^-dii'C, de loiijours prévoir, Etcelle 
láclie doiice et cruelle, heureuse, mille fois heureu.se la ferame qui sait la 
remplir! 

í( Mais mninlenant, cliere enfant, pour le bonlieur de ta vie, ma sollici-
lude ne suffit plus; il faut que tu in'aides, et que, prevojanle pour (oi-
méme, tu ecartes de ton cliemin les pcriis ct les obstacics. Le tcmps cst 
venu oít, dans une sage limite, tu doÍs penser et agir par loi-méme. Dans 
le monde moral comme dans le monde physique, il y a des dioses qui 
dégradent et qui tuent : la prudence, régoi'sme, si j'ose l'invoquer ici, te 
disent que tu dois les líviter également. Par exemplc, la jirevoyance n'a . 
jamáis jnterdit les saines amiiics; seulenienl elle rcdoulc ees liaisons 
folies et passag&res qui ne sont point fondees sur l'eslinie; ellesait loutle 
mal que |)eut faire une amie iégere', et elle le repele : " Prends garüc, 
éiudie, atlends, ce n'cst peut-éire pas la une aífeclioii digne de toÍ. » AIi! 
quand lu l'auras (rouvéc cetle alTcclion verilable, la prcvoyance ne le dirá 
point de contenir ton cocur, elle l'engagera, au conlrairc, b le coiilier i 
ton amie, á la consulter sans cesse et i l'aimer de toule ton ame. 

« Passons a tes aulresgiicfs. L'économie ^ esl, tu le sais, une verlii in­
dispensable au bonlieur, or reconomie ne vitquedeprévoyancc; c'est elle 
qui regle les dépenses, qui fail la jiart de chaqué besoin, qui souge méme 
aux douceui's dusupciflu. C'est elle qui, U la fin dcl'liiver, fait, mapelile 
gourmande, qu'ilya encoré des eoníiturcs a l'oífice et des poires au fnii-
lier. Tu le sais, puisque e'csL loi que ce soin regardc. El, pour sortir de 
ees menus détails', donl je fais grand cas, je t'assure, n'est-ee pas, dis-le 
moi, a la prévojance de Ion pere que nous devons la vie aisée et tran-

I Voir Magasin des Demoiselles, t. IV, |i, 289 . Du Cho'ix des amUiés. 
* Voir ItMagasirt des Demoiselles, t. X, p. 129, L'Économie, 
' Voici ee <¡iie dit Cliarron, úoíd iious rají'uiussons un peu le vieiis langage : f Les princi-

paux prícepies el avis ¡le rcuoiioiiiie sonL teiis-cy : 1° Aclmicr et di;peiisc'r tuult'S ciioses en 
temps et saison, quand tiles sont iiicilleiirei el a ineüleui' prix ; 2' j^anler que ii'á ÜIIUSL'S qui 
sont en ja iiiatson ne segñleiit et ne |iér¡>spnt, ou se perdoui, ou s'i'niiiorieiit: cei'y csi pnn-
cipalement le devoir de la foniino; S" poiirvoir au iiccessaire, á la propitii', ií l'ordre, ct ne 
recLercliei' qu'aprés TationJance la pumpe et le Inxe. Le contcaira se pratiíjiie souvsni. On > 
des couvetturesde soie parlilées d'or, et pas une couverture chande pour l'hiver. > 

; {Woíe de Itt RédacHon.i 
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quille quenousmenons? Combicn plus lard ne béniras-tii pasceUe verlu, 
rjiii nous permeilra de le placer dans une posilion conforme a ion éduca-
tion el a les goúis! Ne le plains done pas, amic, si quelquefois nous se-
vrons la jcunessc de plaisirs li'op fréqucnlsou de fólcslrop dispendicuses. 

.( El puis, ne faul-il pas chaqué annce prélever la dime des pauvres? La 
prcvoyance, dis-lu avecun cliarmant regret, relienl la raain cliaritable; 
mais bi lu le laisses aller a faire ii la paicsse el a Tinconduile d'inuliles 
largcsses, que le reslera-L-il pour la vcrilablc misere.pour les vieillards ct 
les enfanls, que la faim pálil el que le froidfait trcmbler? Pauvres pelits 
dósbciilés, dont la \iic arrache des larmes ! 

" Enlin, ma lilie bien-aimée, que mes paroles n'allrislent point ton 
cíEur. La piévoyancc, je liii en rends gráce, l'a dit que lii dcvais survivre 
íi Ion pere el a la mei'O. Háie-ioi done de nous aimcr, rends nos jours 
lieureiis ct íais nos dcrnicrs niomenls tranquilles... Voyons, ne picure 
pas... ce sera dans bien iongtemps! maisenfiít, prévois, Iravaille, étudie, 
orne ion cspril de verlu el de sagesse. Apprends a marclier seule, arnie-
toi pour ce com!)at qu'on appelle la vie. Prépare-loi á étre une noi)le et 
digne fcmnie, comme lu as cié une bonne filie (la lendresse de ma mere 
l'avcuglail), afin que quand Dieu nous appellera, ton pcre et moi, devaot 
£3 juslice, nous puissions luí diré; En nous jugeant, Seigneur, que 
volre divine bonlc tienne compie des mérites de renfanl que nous avons 
laisséo sur la Ierre pour vous adorer et vous servir. » 

M"^ DE W A T T E V I L L E . 

INDUSTRIE. 

EXPOSITION Dlí L'INDUSTRIE. 

(i-" AUTICLE.) 

CHALES, DENTELLES. 

L'Angleterre cxccllc dans la Tabrication des chales d'un demi-luxe; 
ses produits en ce genre onl une souplesse, une finesse et une légerelé 
quí les font vivcmenl rechercher pour les demi-loileltes et pour les voyages; 
mais ce ne sont point de vrais objels d'art, comme ceus des Indes el de 
París. 
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Depuis longfemps iious fabriquions des chales de lainc, et, gráce aux 
soins donncs a la composilion de nos (roiipeaitx depuis bien des années, nos 
laines n'onl pour rivales que cellos de Sa\e; encere, pour certains lissus, 
les produils de nos merinos obliennent ici la preférencc. L'Espagne, (jui 
a joui pendanl plusieurs siécles d'une grande supériorilé a cct égard, a 
vu peu á peu dceroilre l'eslime que l'on faisait de la (¡épouillc de ses trou-
peaux; et ce sont cependant ses merinos qui ont amélioré loulcs les races 
ovinos. La Suedc en 1723, la Franceen 1752, la Saxeen 1765, TAulriclie 
en 1775, l'Angleierre plus tard, rEiiropc entiére ont successivement 
cherché a ol)ienir des merinos et a acclimaler ees précieus animaux; la 
Saxe, la Franco, laSuéde et rAngletorrconlparlicuIicromenLréussi.iNoIre 
pajs diit en grande partie ses succés en 1752 a M. de Perce; plus lanl, a 
AIM. Girod de l'Ain, de Jessaint et au prince de Polignac, qui cüt étc 
hcureux s'it n'avait consacré sa vie qu'ii de tels soins. 

Dequetquebeau travail que l'on ornát les diales fabriques a vedes laines 
indigénes, les produils de nos manufactures nc pouvaicnt enlrer en riva-
lité avec les cachemires des Incies ctablis avec une malicro premiéce plus 
fine el plus soyeuse. M. Ternaux se la procura le premier, par la voÍe de 
Kazan, et plus tard il importa (1819) en Franco un troupeau de ehcvrcs 
cachemires. 

Mainlenant souffrez, Mesdemoiselles, que j'entredans quclques délails 
qui, lorsqiie vous aclieierez un chale de l'Indc, pourront vous élre dcquel-
que utiiité. Le corps des plus grands et des plus hcaus diales vcnanl de 
rinde estfailde plusieurs morceaus joinisensem ble par des reprises. II n'y 
ad'unseul morceauque les chales caiTésa pciile bordure. [I n'yapasccnt 
ansqueceprecieux lissu deCaclieniireestréellumenleonnudansnolrepays. 
Les femmes denos ambassadeursou de nos agents conculairos en avaient 
bien rapporté quelques-uns, mais on ne les employait que pour tapis ou 
pour robes de chambre. 

L'expediiion de Bonaparte en Egyple répandit le goút des diales de 
rinde, qui furenl défin i ti vement adoptes comnio chales, maisiis scpayaient 
alors au poídsde l'or. 

L'exiréme lenleur du procede indien pour la fabricalion des chales est 
la cause principalederélevalion deleurpris. En France, oü la main-d'ceu-
vre est heaucoup plus chére que dans l'índo, il lallut rccourir, [lour ohlenir 
meilleur marché, a tous les moyens que peul offrir lamécanique; grace a 
nos hábiles fabricants, ce probléme fut résoln. Ce magnifique résuliat. 

'V.i 
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avec l'époulinage (travail li'op long íi \ous expliquer), nous perraet de con-
feclioiincr de vórilaíjlos chales de rinde. 

Les liommcs qui onl amcné ccUe industrie a un si magnifique resnltat 
lie doivent point vous realercomplélomcnlinconnus. « Au premier rang, 
dit M, A. do Calmont, se place M. Bellanger; aprcs lui vinl un dessina-
tcur nommé Eck, qui mourut pauvre ct ol)sctir; c'esl lui qui parviut. le 
premier ii imiter Iccroisé indien ' ; sa découverle servít de point de dcparl 
aux iravaux de M. Deneirousse.ii quit'on doit aussi d'lieureuses icntalives 
pour naturaliscr en Franco Tepoulinage. Aprcs cela, il est juslede consta-
ter que la niécanique d'armure estduc auxessais plus cu moinsingénieus 
de plusicurs conlre-mailres et ouvriersintcHigenls, parmi lesqnels on doil 
citer les noms de Bosclie, de líoslaing ct de Pilioi. n Hl. Gaussen jeune a 
fait faire aussi de remarquablcs progres a cene industrie. 

" On peut diviser la labrlque des chales, eu chales de Paris, chales de 
Lyon, chales de Kimcs .̂ 

« La fabrique de Paris exploile trois sorles de chales, gcnrc d'imilalion 
de cachemire : 

'1 1" Le cachemire pur, donl la chaiiie et toules les matieres lissóes el 
lancees sont en duvet de cachemire ; 

« 2° Le eliále indou-cacbemire, qui se fabrique avec les mémes matieres 
que le cachemire pur, hrexceplion de la cliaine, qui est en soie fantaisie 
retorsc li deux bouls; 

« 3" Le chille indou-Iaine, donl la chaine est lámeme que celle de l'in-
dou-cacheinire, niais donl la trame et le lancé sont en laine plus ou moins 
une. 11 

La fabrique de Lvon fait le chale indon puro laine, et le chale Thlbet 
fabrique avec de la laine el de la hourre de soie. 

La fabrique de ¡Simes produit surtout le chalo indou-Iaine, á l'instar de 
Paris, el un autre chale indou, dil chale de Nimes. qui est d'un prix in-
fóiiour. 

r.eims fabrique aussi des chales d'un joli effet, mais d'un prix in­

ferí cu r-
:- Jedésirc. Mesdemoisclles, que ce iravail voussoit ulile, el a diifaul d'un 
vrai chale de t'iiidc ou d"un chale ópouliné de M. Deneirousse, plus boau 
qu'uiinaturel deCacIicmire, je vous souhaile un chale cachemire pur sorli 
desalelicrs d'un de nosgrands fabricants, parmi Icsquels nouspouvons ciier 

' Le mélier pour cblles ést 1e métier á la Jacquart perfeclionnó, 
* Rupport du jury central, exposilion üe 1S39, 
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MM. Gaussen jeune, Deiieirousse, Boisglavy et C*. Je nommerais bien en­
coré M. Biclry, maisil íait assezdebruitpour quepersonne ne soit tenté 
deroiiblier. 

A la suite de ce que nous \enons de diré sur les glaces et les cliáics, le 
monje clógant ne serait point étonnédc troiivprquelques mols sur les den­
telles. Mais nous avons donné sur ¡'origine etsur la íabrication de ce riclie 
tissu trois articles si complcls ' que nous scrions forcé de nous répéter. 
Nouspasserons done rapidement. Aleni;on, laBclgique, l'Anglelerre sont 
Loujours en possessionde la fabrique des denlellcs de haut prix ; el ce prix 
ncvous élonnera point, Mesdemoisellcs, si vous voulez réllécliir a la lon-
gueur du travail el á rénoi'mc valeur du fd qii'emploient Icsonvrieres. Ce 
fil de lin coúte dcputs 100 fr. jusqn'á 2,000 fr. la livre. Au prix; de celie 
matiere premiere, joignez le salaire des dessiualeurs et des ouvriéres, el 
vous vous rcndrezasscz exacíemcnl comple de ceiiue doil coúlcr uu volant 
d'Anglelerre ou un col en poiiil d'Alcn^on. 

La fabricalion de Chaiuilly, nous ne pouvons la passer sous silence, a 
faitdetres-grands progrés.En 1819,MM. Moreau (lecelte\il!e eutretenaient 
de quiníea seize cents ouvriers ct obletiaient une médaille d'argenl; dans 
Texposition de cetle annee, M. Lefébure a esposé des dentelles de toute 
sorte, y comprisdes Clianlilly. qui font palir d'envie toules les belles visileu-
ses du Palais de l'Industrie. 

Arrétons-nous un inslant. Le moís proehain nous continuerons nolre 
travail sur lantet de si magnifiques produits, don til nous reste á vous iracer 
l'bistoire. A. G. 

- j - o -

ÉNIGME HíSTOñlQUE. 

Quel est le roi de Bofiéme qui, quoiqu'aveugle, voulut combatiré pour 
la France, et raourut sur un cbamp de bataillc funeste a notre patrie? 

1 Ycit Mogasin des DemoiseUes, i. IV, p. 6, a9, 336. 

> « « t ^ 
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RECRÉATIONS 

LE PRIX DE TAMILLE. 

OPERA EN UN ACTE, 

PAHOLES DE M. HÉRi; BIUSIüME DE M. VÍCTOR MISSÉ. 

PERSON-N'AGES. 

M'i» CLMRE DE VALBOIS. 
Sl'i» RLAXCHE, sasifiur. 
PAUL, leurfrLTc. 

MARCELINE, jeune paysanne, s(»up de lait 
de fll'i' Claire. 

M'i» KERURIANT, laiile des trois enfanls. 

La scéne csi dans le Jarilin cu le cbáleau de Valbois, en 178S, sur la routedeFarisáOriéans, 

SCÉNE PREMIÉRE. 
CLAIRE, MARIE, PAUL. 

(lis sont assis, tom les trois un livre á la main, sur le devant de la scene, et ils lisent 

á kaule voix, et ensemble.) 

Ce vaste empireaé tédé-
coiivcrt par Fernand Cor-
tez, general espagnol, (jui 
n'avaitavec lili que six cents 
soldáis et quinze cavalícrs. 
Avcc tin si jiolit iiomlire 
d'liommus, il ballit qiiafre-
\ingl mille Slcsicains, a lu 
balaillc d'Oltumba, e l . . . 

PAUL, 

Je fus réveilié par une 
voix qui disait: aPauvrc Ro-
liinsou Crusoú. >> Monéton-
ncment fut extreme, car je 
sa vais que i'ljabi tais uneile 
deserte; ma¡s je me rassu-
rai bienlót, en reconnais-
saut la voix de nion perro-
quet. Cet oiseau s'était per­
ché sur un arbre, et 

SCÉNE 11. 
LES pRÉciíDENTS, MAUClíLINE. Au pre­

mier mot de Alarccline qui entre, les 
trois lecíures simultanees sont hrtisque-
menl siispendues, Ces trois lectures doi-
vent Élre réglées par la diction de Iclle 
maniere qu'elles doivetit s'arréler sur 
¡eet...] 
MAKCELINE. — Jarnigué ! quel tapage 

U*F.1E. 

Les plus grandes planétes 
sont Saturiie et Júpi ter ; 
Saturne a plusieurs salelli-
tes, ou lunes; Júpiter en a 
quatre, Saturne a de plus 
que Júpiter un anneau lu-
miiieux qui rcilele aussi les 
rayoQS du solcil.M.deFon-
tenelle, cesavantsiaimable 
etsi instruclif, aécrituri li­
vre sur rastroiiomie, e t . , . , 

vous faites! J'aimons mieux éíre Mte 
loule nía vie, commtí mon onde le péru 
Michaud, qued'étugu^ des livres comme 
í a l 

PAUL. —Cette fiilc ne parlera jamáis 
francais! [Les trois enfants seUvent et 
guillent Icurs livres.) 

SIATICELINE. —Je parlons paysan, nioi 1 
Si j'étions une noble damoiselle, comme 
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ma soeur lic lait (elle serré la main df 
Claire, pim i'embríisse), jo parierioiis 
comoie votis. 

PALL. — Marceliiie, je te défonds de 

noiis déranger quand nous étudions. 
MARCELINE. — Bah! II y a ben trois 

heures que voiis faites ce sahbat! Vous 
avez commencé avaiit le lever du soleil; 
vous avez réveiUé les coqs...{avec inys-
tére) et pula, dame! j'avions queiique 
chosa de bou á vous diré... [les enfants 
se TuppTochent d'elle) a vous, inonsieur 
PauletávosdeiixgcntilIessíEiirs.mam-
zelie Blanche, et raamzeüe Claire... 

PAUL.— Voyons, voyons, conle-nous... 
MARCELINE.—Tatigué! Voustrouvezá 

présent queje parlions francais! 
CLAIRE. — Üui, oui, voyons la bonne 

nouvelle... 
MARCELINE. — Primo, commodit le ma-

gister... vous voyez queje parlions fran­
cais... 

BLANCHE.—Con tinue done; Dousavons 
la íiévre aux orcilles... 

SUiícELiNG — M"" de Valbois, votro 
mere, se porte ben, ce matin... 

LES TROis ensemble- — Elle est levée, 
no tro mere? 

MARCELINE. — Non... le médecin a dit 

qu'alleneseléveraitquedaiisbuitjours, 
le jour de Paques. C'est un jour qui 
poríe honheur... et votrc mere cliéric 
a besoin de se niénager,aprés une ma-
ladie de sis mois, qui l'a cmpécbée 
d'aller passer l'hiver á Paris... 

BLA^cllE, entraínafít son frére et sa 
sceur. — Allons vite l'embrasscr... 

MABCELINE. — Non.,, attendt'z que le 

médecin soit sorti... Mais vous ne vou-
lea pas savoir la bonne nouvelle?... 

PAUL. — Si notre bonne mere est lout 
á fait rétablie, nous n'avons plus de 
bonne nouvelle a appreudrc. 

MARCELINE. —Oh! que si! j'ensavioiis 

une autre itou... Votre tante, M"" de 
lierbriant, esl arrivéeau chateau! (Les 
íroi's enfants saulent dejoic.) 

PALL. —Bien vrai, au iiioins! 
5lAllCELl̂ •E. — Alie m'a parlé, commo 

je vous parle! Ali! 

BLANCHE, — Ob! cette cbérc (ante 
Kcrbrianll 

CLAIRE. - - Au fait, elle arrivc foujoiirá 
au mois d'avril. 

PAEL. — II faut la recevoir, comme 
l'an dernier, avec ce trio que nofie pré 
cepleur nous a appris... Voyons... es -
sayons de nous [le rappeler... (U frc-
donne). 

Elle noHS est chore . , . {II clieirhc.) 
BLANCUE, cherchant. 

Tardes soins bien doux.,. {Elle chei-ríií.) 
CLAInB. 

C'est une autre niéru... [Elhdierdie.) 
PACL. 

Qui Vtíille sur nous . . . {Ü cherche.) 
BLANCUK. 

Quand je suis loin d'uUe, [EUecherche.) 
CLAIIIE. 

Toujoursje l'ulicnds. ., 
PAüL. 

Avec l'Lirondelle... 
CLAIUB. 

Avec le printemps. 

P,\uL. — Voyons, mes petiles io:;ur3, 
ensemble: 

TRIO. 
Elle nous est cli¿re, 
Par des soins bien dou.'i ; 
C'est une initrsi mere, 
Qui Yi;Íllo sur nolis : 
Quand je suis loín d'üUe, 
Toiíjoui'i je l'aLiL'nds, 
Avec rliirondelle, 
&VÜC le prinLemps. 

M.mcELiNE, applaudit—Ah ! q u e r a va 

lui faire plaisir! Si j'étions la scenr de 
votre mere, et si on me chantaitca, je 
vous baillcrions... 

CLAIRE lui fcrmant la boitche. — Cliiil! 
bavardei 

PALTI.. — Alors, bonnes sa;urs, ailoní 
embrasser mitre uliéro tante. {Uslrois 
enfants iorlent.) 

SCÉNE Iir. 

MAUCILLINE. Üavarde!... o b ! elle im^ 

l'a dítsans barguigner, ma petile sa;iii-
de lait, mamzelle Claire!... Ab I oui! elle 
avaiC peur... Dame! je savons garder 
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un seepeE; je ne eoonais pas la grande 
vllle deParis ,moi 

SCÉNE IV. 

MARCELINE, CLAIRB, accourant 
dii fanú. 

CLAIIIE. — Tu m'ascomprise? 
MARCELl̂ T,. llamo! oui, c'est pas ma-

j j t t . 

CHAIIIE, Je veux surprendrc fout lo 
monde... ct si lu dis moii secret, il n'y 
a plusdesurprise. 

MARCELISE, — Damo! qaaiid toiit le 
monde connait un secret... 

Ci.ArnE. 11 n'y a plus de secret. 
MAiicti.iNE. Voiis voyez que j'somraes 

toiíjours pasma! ijéto? 
CLAIRE. Tres-bien! continuo... 
MARCELINC. —C"cst pas difficile..-
CLAIHE, TU n'as ríen oublié de ton 

role? 
MARCELINE. AU contraire, j 'eti sais 

plus, 
CLAIRE. — Tout a !'heurc,j 'ai t rem-

Llé quand mon frére P a u l a d i t : Celtfí 
filie ne parlera jamáis franjáis! 

MAF.CELÍNE. Ob! j 'ai fait semblant do 
ne pas entcndro. 

CLAUII;. Cest que, vo¡s-tii, nousjouons 
au plus fin, nion Tróre, ma sccuret mol. 
Cbacun de nous vcut gagrier le prix do 
famille, et cliacnn de nous s'est caché 
des deiis aiilies pendant sis mois, TH 
sais que notre tanto Kerbriant nous a 
dii, on partant pour la Ilretagne : « Mos 
chersenfants, vous avez un long biver 
á passer au cbáteau, je veux YOUS doii-
ner uneoccupat¡on,et vous récompcn-
ser á mon retour. 11 l'aut vous Labituer 
de bonne heure á réiléchir, pourdécou-
vrir dans votio pefit cervcau cequi est 
hoiinétOj ce qui est bcau, co qui ost 
louabie. Je donnerai un pris d'honneur 
á celui de vous trois qui aura passé co 
semosire a faire une bonne action que 
je jugorai Is meilleure. Pnez Dieu do 
bien vous ins|>irer. w Voilá ce que 
íiuuá dit notre bonne tante, et nous 
avons travaillé tous les trois, roais bien 

secrétement,pourmériter le pris d'hon­
neur, 

MAUCELINE. II doit étre bien beaa ce 
pr ix: votro tanfe est si r icbe! 

CLAIRE. Bien beau! tu le trompes, 
Marceline: quei múrito y aurait-il á tra-
vaillcr á uno chose louabie pour obte-
nir uno ricbe recompense? C'est un 
prix d'honnoiir, nous le connaissons; un 
orfévro n'en donnerait pas une piuco 
do vingt-quatrc sois. C'est un módaillon 
d'argcnt, avec le portrait do notro pHU-
vre pero, en miniature; cette reliqne 
est aujourd'bui entro les mains de 
notro tante Kerbriant. 

W.VRCELINE, Et c'est pour ce míidaillon 
quovous avez pris tant de peine, mam-
zelle Claire? 

CLAIRE. Mais, oui. 
MARCELINE. Permettez-moi de vous 

emhrasser. 
CLAIRE. De tout mon cceur, ma bonne 

sceur do lait. 
HIARCELINE. Mol, j'aimCrais mieux dis 

aunes de dentelles quo le médaillon!... 
vous étes mcillcuru quo moi. 

CLAIRE. Tais-toi?... la voici, 

SCÉNE V. 

LES PRÉCÉDEISTES, M"" KERBRIANT. 

M"= KERHIUANT.—Eb bien! il faut venir 
l'cmbrasserici, toi? 

CLAHIE, accourant. Chére tante ! {elle 
l'cmbrasse) j'avais qiielqucs ordres i 
donner a llarceline, et... 

M"" KERBRIANT, No t'escuse pas, je 
connais lonbon crenr... 

MARCELINE, elle a fait Irois ou quatra 
rémrences sans pouvoir se faire remar' 
quer. aiamzclle Claire avait queulquos 
ordres á me.. . 

Jl'i=KERuiiiANT.—Bonjour, Marcelino.., 
Tiens! je la trouve grandie... 

MAUCELINE, faisant une nouvelle revé-
rence. — Madamo est ben bonne, 

M"' KEKÜRIANT. Mais je vois que l'es-
prit n'a pas fait do progrés choz elle... 
TuestoujoursMarceline, n'est-co pas? 

MARCELINE, auectme révérejice. La filie 
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(lii pére Gervais; J'avong pas charigé de 
pero, martame. 

W KEnn/ii.iNT. — Aüons, jo vois 
qu'ellc est toujours la plus niaisc dii 
village. 

MAUCEIJNE. — La grosse Caíljcrine 

cst encoré plus niaisc que moi. 
M"'̂  KEUBIIIAWT, lui faisant siune th se 

reliver. — Eh! bien! va la remcTcier. 
MAFICELINE. — J'y vas, niadame. [Ells 

fait une derniére révérence, et sort.) 

SGÉNE VI. 

M'i= KEIIBRIANT, CLAIRIÍ. 

.M"" IvERBiiUNT s'assied et fait signe 
a Claire il'approcker. ~- Voyoiis, rna 
bonnüClaire, fais-moi ta potitu coiili-
diínce... 'As-tu songé au prix d'lion-
neiir ? 

CLAIKE, — Oai, cliére tante. 

AIR. 
Tous los niatiiis, avaiil l'aiirorü, 
Jij niü lóve en soiígoant au piix ; 
Le soir vfiíiii, j ' j pensH tncoro, 
Caí- inoii ccein' vous a liieti conipns. 
Touies les nuiís, iluns nn dou î songe, 
Je le rcgois ds: \oux mriin; 
Uiiias! ii ce n'est f|u'[[ii mcnsonge, 
Ke mQ révcillez \¡ss diimnía. 

26 COUPLET. 

Laisseí-le-mo! loute la vie, 
Ce bî aii rívtí fail mo!i hoiilieur. 
Voiis lo voyex, coiiibion j'ciivie 
Ce prix chürmant, co prix il'bofinciir! 
Toutes les nuiís, dans un úoux songe. 
Je Ití reíois ric voire inaiii; 
HOlas! si ce n'esi í[ii'uii meiisonge, 
Ne me révcillez pas ilemaiii. 

M"° lÍEnnRiANT. — Et mainlcnant, tu 
vas me diré l'action louable ct secrete, 
la !)onne inspiralion que Diou t'a doii-
(léü poiir míri ler cu prix. Jo suis seulo 
jugtí, moi; niais j'ai promis d'Ctre juste, 
etjc veux quu mon arrét soitappronvtí 
par les (¡eux de vous (rois qui ne rece-
vront pas le prix... Alloiis... parle... je 
t ' ícuute... 

CLAIRE, embarrassée. — Vous voulez 
que. . . deja... unpeu de reflexión... 

M"" KEUBIUANT. — Tu as besoin de ré-

flécliir pour me raconter ce que tu as 
fait?... 

Ci.AiRE. —Non... mais... cependant... 
(On enlead la voix de Marceline qiii pré-
hidedans la coulisse.) Ah! Yoilá Marce­
line q«i chante sa clianson... Vous no 
connaissez pas cütle cbanson, bonne 
taníe?... ellu m'amusc toujours... 

AIARCELINE, dans la coulisse, 

CUANSON DE VILLAGE. 

J'aimons ma ciíaiiuiierc. 
El iTia bassecouf; 
I'üiile ferniióre 
N'a pas d'auírc aniour. 
Oui, la paiivre filie 
A descompagiions: 

Oiii, j'ainioiis 
Les iiiouioiis, 
Les oisons, 
Les pigeoiis; 

Je vis en lamille 
Av«c les diriilons. 

íiV" KERBIÍI.VST. — Est-elle beic sa 

cLanson 1 
Ci.Ami;. —Oui, mais l 'airestjoli. 
M'î  KERurjAST. £lle contrefaü Marce­

line. 
Je vis en famiíle 
Avec les diriJüns. 

Laissons celtc niaisc. . voyons,racon[e-
moi,.. [On entend Man-eline.) 

CLAIRE, — Ecoutons le second cou­
plet... 

MABCELINK, dans la coulisse. 

j'oLivre la garenne, 
L'éial)l8 cst a moij 
Et j'cii suis la reine, 
Sansavdir de roi. 
Wais la pauvre Hile 
A dos coinpagnons: 

Oiii, j'nimyíis 

Les nioulons, 
Lea oisoiis. 
Les pigenos; 

Je vis en lamille 
Avec les diriilons. 

CLAIRE. —Je vais hii diré do se taire. 
Sa chanson a trenfe-deus couplets. 
[Elle s'esquive rapidement.) 
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SCÉNE VII. 

M"' KEIIBRIANT, elle se Uve. 

Ah! ma petite iiiíce, il y a un mys-
téro lá-riessous; tout cela n'est pas na-
turel. Oii fait de la riise avcc nioi... 
ce n'est pas bien!, . . Cumme elle a su 
finemenlesquiver ma demande!... 

SCÉNE VIII. 

M"' KERBRIANT, PAUL, 

PAUL — Ah! qiiel bonbeur! voiisílcs 
seuk', Lbere tanle; je VÜUS cbüicliais 
poiir voiis raeontcr ma boiiDC actioii... 

Mi'= KEÍIDHIAM. —b'abord,nion cbéri, 
jp t 'arríte lout courl... á ees derniers 
inots... Écoiito bien ceci... oii ne doit 
pas diré. J'ai fait une honne adion. I'ar-
1er ainsi, c'est commettre unu faufod'or-
gueij, ct la vaiiité gate les plus bcUes 
choscs, méme une boiino üction ; eii-
teods-tu? 

V\\:L,frappantdupied.—Eonljecom-
iiience par une sottise. 

M"' KEncniANr. — Oui,maÍspuisqiiefii 
l'avoucs, elle t'est pardonuáe; pechó 
avoué, p¿ché absous... Maiiilenant, j é -
coiite le récit de ton action. 

I*ADL, regardant de tous cótés. — Per-
soiiLie aijtríi ne m'úcoute, au moins... 

M"= KERIHIIAM. —Tiésbionl deniieus 
e n m i e u x . . . Sic'estvrainientuneboiuic 
actionque luasfaifeaveclamaiu droite, 
tu dois la cacher a la main gauche. Dieu 
sul'ritcommetémoi[i.(£'ílí s'assied,Paul 
se vtet á genoux deuant elle..) 

PAUL. — Vous savez, chér¿ tante, que 
j'étais malade, au mois de iiovenibie 
dernier. Aprés ma convalcscenco, le 
médecin m'ordonna de laJrc tous les 
matinsune promenade au ruisseau des 
tilleuls,ducótédelapauvrovieillemerc 
Barnaud. . . vous la connaisscz celte 
honnc íemme, qui a uneíacbenoire . . . 

fll'" IÍEHUKIANT. — Je iiela coiinaispas, 
mais c'est úgal, dis loujoui's. 

PAUL. — La, je devais hoirc ime jatle 
de bon lait fiáis, par ordoimancc dumé-
Uiicin, p o u r u i í íVifablir... C'est bon le 

lait Trais, quand il est cbaud, n'est~ce 
pas, ma tante ? 

M"' lÍLRDiiiANT. — Excellent. . . Con­
tinué. 

PAUL. — Ma honne petile miive me 
donnait tous les matins trois gros sous 
pour payer ce l a i t . . , Alors, moi, je me 
suis di t : Mais je me porte tout a tait 
hicji; je n'ai pas besoiii de me rétablir; 
ce serait un remede de gourmandise ; 
le médecin pcut se tromper; un méde-
cin n'est pas le bon Dieu. ISe buvons 
pas de laü, et donnons les trois gros 
sous á la \ieille vcuvedu sonncur, une 
aiitre pauvre femmc, qui mourait de 
faim, dans cet hiver si mauvais. Je n'ai 
rien b u ; j'aí fait raumOne quaire moÍs 
á la veuve, et voyezcomnie je me porto 
bien! Le médecin croit que c"est lui qui 
m'a guéri. Enfoncó le médecin! 

M'" KERBRIANT.—Embrasse-moi; tu 
es charmant. 

PAUL, j'í jeíéue. 

Qa.md j'cntrais cliez la pjiivre fenime, 
Sur son lit il fallait l;i voir! 
Je rciiiiais la viu á son Iiiiie, 
Siís yeiix cleiius brilUiíont d'cspoii', 
Qii'il üsL lieurcux ccluí qui iioiiiia 
AuM pauvros de [)i:lils íucours! 
On peal done irauvct d;iiis l'aumóne 
Le secrül d'élrc bcuiüux loujouis. 

Uu bienrait sans doute nous cbange, 
El faii voir avec d'aiitres jeax; 
Elle me prenait jiour un angc, 
Et inoi, je THÜ trojais aui: ciuus. 
Qu'il csl lieureux celui qui üonnc 
Aux püuvrci de pcEils seeours ! 
Olí peul done irouver dans raimiúiie 
Lesecrct d'Cire Imureux lovijours! 

M"" KERBIUACT. —Jesuis trés-contentc 
de tüL, riion enlaiit; mais je te dirai plus 
lard ce que je pense lic ta bonne action, 
c tcequ 'e l le mérite comme recompen­
se... Voici ta sccur Jílanche ; retire-loi, 
(il n'écoule pas aus portes. 

PAUL, tres-bas ú sa tanle. — Je crois 
que mes deux sccurs n'ont pas concouru 
pour le prix. 

M"" KF.nimiAKT, — Alors, til nc peux 
pas nianqner de l'avoir. 
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PAUL, — Olí 1 si j'étais seiil! (Uchante.) 
Altt. 

Qiianí! on est soul, on ne craint rien: 
Oíi esL le premiei' daiis sa classe; 
On a Loujoiirslabonne place; 
Ce qu'on fait mal va toujoui'S bien 1 

Püint de rivaiix, 
Vienx ou nouveauj, 
Daiis les travaux; 
Poinl lie luLLe, 
Ni dispute; 
l'reiuler ¡irix, 
Seconü prix, 
Tous deux pfis, 

Mfinie quand on [i'a i'ien appris, 
Mfrac quaiiii oii n'a ríen coinpris ¡ 

Olí! c'tísl siiperbc! 
L'enfanl imberbe, 
Seúl coiiinie moi, 
Se nommc ro¡! 

Quaiid Gil esL scul, ele, ele, etc. 

{II sart en chantanl.) 

SCIÍNE iX. 

W'i' KEItBIlIANT, liLANCHE. 

BLAJÍCUE. — Comme mon frére m'a re-
gardée en soríanL!.., Est-ce que vous 
lili avez duQné le prix? 

M"° KKRBUUNT. — Sois Iranquille, rien 
n'est don i i é . . . . Voyons, ma chórie, 
qu'as-tu fait, toi, pour le mériter? 

BLANCHF-, avec modexüe. —Rien. 
M"' KEHBISUNT. — Rien ! est-ce bien 

possible?... 
BLAKCUE.—C'estque... j 'aifait si pGU 

de cliose, si peu... 
M"'lÍERHiiuNT. —Allons, courage... 

dis toujours... Le bon Dieu se contento 
de peu, et je mo garderai bien d'étre 
plus cxigeante. 

BLANCI[E. — Et méme je n'ai aucun 
mérite... parce que, voyez-vous, bonne 
tante, ce n'est pas moi qui ai décou-
vert la bonne action; c'est la bonne 
acfion qu¡ m'a découverte... 

M'" KERBRIANT. — Ab ! tu piques ma 
curiositó, et la modcstie est deja une 
cboselouablect digne de recompense... 
Raconte-moi done do quelle maniere 
une bonne aclion t'a reneontrée sur 
son cbemin... 

lÍLANCiíE. — Vous savez, ma tante, 
quel horrible liiver nous venons de 
passer.,, 

M'i' KEnBiiTANT. — Oui ,unhiverépou-
vanlable. L'Océan a étú pris devant 
Saint-Malo. Les pauvres ont Lien souf-
fert! 

BLANCHE.—Un soirdes premiersjours 
de décembre, j 'étais seiile au kiosque 
dii jardín... Vous savez... ce kiosque 
qui regarde la grande route d'Orléans á 
Paris... 

M"= KEiinRTANT. — Je eonnais ce Uios-
que. . . 

BLANCEIE.—Lacampagneavaitdisparu 
sous une couebe de neigo, et la neige 
tombait foujours. On ne voyait que du 
froid dans l'air; c'était afl'reus! Moi, 
j'étais couvcrto de mon manteau fourré, 
et, de temps en temps, je dégelais la 
vitre avec mon souffle pour voir tomber 
cette pluie de ncige lente, et je me 
trouvais heureuse, en pensant á notre 
salón boisé si chaud, k notre souper de­
vant un bon feu, á ma pelite cbambre 
toule garnie de (apis, de portieres et 
de rideaux. Mon Dieu! me disais-je, que 
c'est beauet bon rhiver!. . .Tout ácoup, 
á travers la neige, je vis une forme hu-
maine, loute blanche, qui s'avancaií 
póniblement, et qui s'arréta méme de­
vant le kiosque, aumomentoü je m'ín-
cünais sur la vitre. Bientót, j'enfendis 
un prélude de vielle, et une voix douce, 
qui tremblait de froid, chanta ceg tristes 
couplets: 

AIR. 

Dans Hoe rlche demeure, 
Vous, assis pi'és d'iin bon feu, 
Écontez eelui qu¡ picure, 
Poiir vivre il liií faut bien peu. 

A qui travaille 
nt meurt de faim, 
Un peu de paíDe 
Un peu de paín; 
Au panvfe artista 
Un petiC coin ; 
La nuit est triste, 
Paris est luiul 

'^ 
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2« COUPLET. 

Sur le seuil de l'opuleiice 
Ji; frappi; aiis lioiires du soir; 
Ls répoiisi: lili siliiiice 
C'csl la voix lili (ii'sespoir. 

A qiii ii'.ivailli; 

Et meiirt, etc., ele. 

j r " KERDRIANT, émue. —Chórccnranl, 
je (¡ésire la suíle. 

lÍLANciiE, — Je mis Georgcs, notre co-
clier, dans la conndence, et il donna 
l'hospilalité et foiites sortes do soins á 
ce pauvre voyaseur, qui, le lendcmaiii, 
put reprcndre la routo de París, aprés 
un hon íommeil cliaiid, iiii hon repas, 
ct lili peii d'argeiit,.. Slais, mol, je me 
dis CGci: la Provideiice m'a envoyé ce 
raallieureuK pour m'apprendre que 
i)ien d'autres devaient passer aussi sur 
la grande route, mourant de toutes les 
agonii;3,de cct alíreiix liiver, le froid, 
la misére, la faim. Cette idúe n'a pas été 
perdiie, et tous les soirs, á la méme 
hetire j 'ai vii passer dans la iieige, im 
protege de !a Piovideiice, iin anii dii 
bon Dicii. et j 'ai étó assez heurcuse 
potir faire touíes les nuils le noble mé-
tier d'bótessc du malbeur... Voiispleu-
rez, ma bonne lanle! olí! ne me don-
nez aucun prix; vos larmes me récom-
pensent bien assez. 

M"'' KERBUIAM. — Parle plus bas!. . . 
j 'entends venir de ce cóté... Personne 
ne doit connallre ton secret, et voir 
moii émotion. 

SCÉNE X. 

LES PUÉCÉDENTES, PAUL, CLAIRE, 

PAUN, anee impatinnee. — Ob ! nous ne 
pouvons pas attendre plus longtemps! 
ma sceur Bianclie est trop amusante 
avec sa bonne action! 

M''' KERBUUNT. — Mais, il reste encoré 
ta sceur Claire, mon petit Paul... 

PAUL. — Ah ! mon DJeu ! ca nc finirá 
done pas! Je croyais Étre seul: toute la 
maison a concouru! 

M"' KEBBHIANT. — Ce sera plus glo-

rieux pour le vainqueiir... Claire, veux-
lu me parieren coníidencc? 

CtAinE. — Non, ma lantc... tout le 
monde peut resler ici... Je vais voiis 
préscnfer une de mes amies,., {FAIK 
parlc au dehors.) Par ici, par ici, made-
moiseüe, 

SCÉNE XL 

LES rnÉCÉDENTS, MARCIÍLINE. 

{Marcdine a quiUc son coslume villageois; 
elle porte le cosliimc Jes nobli-s dcmoi-
sdks del'rpoqup; dle tieniun éocntail, 
et satournure estpteine de dislinclion. 
Son accent est aussi compléíement 
changé.) 

WARCEL[Nr,si7Íua/?/.— Jo siiis Ires-bo-
norée d'étre prósentée au cliátcau de 
Yalbois, par ma jouiie amie, ttl"^ Claire. 
On quitle Paris sans ¡icine, dans la 
saison des lilas. Le beau monde deserte 
Vcrsailles, et coiirt les cbamps. M.de 
Cboiseul a oiivert ses salons d'été á 
Clianteloup. La scmaine passée, aprés 
Evoirenteniiu le jl/í'.̂ wfrú á Longcbamps, 
nolis sommes partís pour Clianleloup; 
on a jouó le Bevin devillagedc M. Rous­
seau, de Genéve. Un M. Legres, liaute-
confre de la Porte-Saint-Mart in, a 
clianié á ravir. On lui a demandé son 
íameux couplet sur la naissancc de 
monseignciir le Daupbin ; sa voix est 
du dernier Lien... Connaiísez-vous le 
couplet? [Signes négalifs.) II est char-
mant. Le voici. {Elta citante m che-
vrolant.) 

Amis, célébrons cet enfant 
Qui nous renJ licureuseii naissant, 

C'esi iii'i!s(|ue uolre fi'éje 
i:li: IJÍCU 

Son pííri; est notre pere, 
Vous m'entendeí bien. 

Ce couplet fait fureur a la cour et á la 
ville. En fait de modes, rien de neuf. 
Les femmes ne mettent plus do mou-
clies, les bommes portent des gants, On 
dit que le bailii de SuíTreu va repartir 
pour ¡es Indes. On a publié une édition 
iá'Eslelíe avec des gravures de Lejay; 

'•^j 
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c'est d'un pasloral délicieux! un bijou 
de campagne, s'il en fut. Nous en fcrons 
nofre livre de cbuteau cet été, 

CLALRE , riant. — Eh bien I personne 
ne répond á mon amie ? (Uloment de si-
lence. Al"" lürbriant, Blancke et Paul 
écoulent et regardent avec étonnemml.) 
VoilÍL pourtant mon óléve; une eleve 
que i'ai formée en sis mois; elle \ a 
vous en donncr la preove. 

MAECELINE, elle reprend sa voix de 
paysanne. 

J'aimons ma chaiimicre 
Et nía liasse-cour, 
Pelile fermiére 
Pí'a pasd'aulre amoiir, etc. 

{Voir la page n.) 

TOL'S, apréx avoir conlcnu le rire, s'é-
criertt : C'est Marceline! c'est Marce-
linc! 

MARCELTNE , sauiant. — C'est Marce­
line! 

CLAIRE. — Voilá les bienfaits de mon 
ódiication secrete. 

PAUL, avec trüíesse. — C'est decide; 
ma sceur Claire aura le pr is! 

CLALRE. — Et Alarcelinelit comme un 
ange; elle écrit comme moi; elle ne dit 
plus rnorguenne, tatigué, favions, et 
toutes ees horreurs (|iie les paysannes 
(levraient oubliiT une bonnc fois, pour 
ne plus nous écorcber les orciües. 11 
est si aisé de ne pas diré toutes ees bé-
tises! 

M.iRceuNE, — Oui, c'est trés-aisé. La 
prouvc, c'est que je parierais maintc-
nanl uno semaine sans les diré une 
seule fois. 

CLAIRÜ. — Et enfin, pour acbever son 
éducation, je lui paye, sur mes ócono-
mies, un an de couvent á Paris. 

MARCELINE, cssuijant une ¡arme. — He­
las ! tout cela est bien beau, mais j ' é -
prouvo la un serremcnt a l'idée de 
quitter mon village; il est beau, lui 
aussi! 

ATR. 
Adieu, mon villagc 
Qu'á la Qciir de l'llge 
JequiUe demain! 

Adieu, mes prairies, 
Adieu, flcurs cLéritís, 
Bijoux de ma inain! 
Adicii, l)lésct vienes, 
Qui füi'mei dciix ii^ncs 
Sur le grand cliemiLi! 
Ma ii-iste pensóe 
Sur vous esl laissóe, 
Oui, je pars demain I 

2° COUPLET. 

Si je vous regreiie, 
Je siiii toHJotirs prétc 
A vous revenir. 
Robes et dcnlclles. 
Helas! \alent-dles 
Votre souvenir! 
Loin du loitciíampétre, 
Ma gaieté peut-élre 
Bietiiút va fiair. 
Si je vous reL;retle, 
Je suis toiíjOMrs príle 
A vous revenir: 

Et, puisque je suis en train de pleurer, 
je vais faire mes adíeuK á M"" de Val-
bois. [Elle son en couranl.) 

SCÉNE XII. 
LES PRÉCÉDENTS. moins MARCELINE. 

M"= KEUBRIANT, a Claire. — VoilÍL uue 
heureuse que tu as faite. 

CLAIRE, avec triUesse. — Heureuse!.. . 
J'ai bien peur de m'étre tompée. 

M"= KERBRIANT. — Ton intcnlíon a été 
excellente, mabonne Claire; cela siif-
íit. .le te sais un gré infini do tous les 
soins que tu as pris pour l'éducation 
d'unepauvre filie villageoise: mais je 
te crois asscK sage pour fapprendro 
que le prix d'honneur ne te sera pas 
donné... 

PAUL , triomphant. — Ah 1 je croiS 
bien! changer une villageoise en de-
moisclle , quelle idee! C'est comme si 
on voulait meftre la place Rojale dans 
notre pare. Chacuu doit garder sa place, 
comme dit ce vieux pbilosopbe, notre 
voisin, qui est tout babillé do noir. 

M"" REÍIBRIANT. — Et toi, mon chéri, 
apprends de bonne beure á faire uno 
action louable pour I'amour de Uieu... 
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I'ALL. — Cola voiit diré que je n'ai 
pas leprix. 

M"" KEHunrAM. — Ecoutez, mes chers 
eníaiits, Claire et Paul, quand vous 
saiircü ce qiTe volrc síeiir Blanche a 
fait, vous lili (Jomiciez vous-mímus le 
pr is . 

CLAL[ir. — Bonne tanle , nons vous 
croyons sur parole, et nous ne voulons 
rien savoir. Etj"embrasse de tout moii 
tcciir colte scDiir cbÍTÍe, qui a raieux 
íait que moi... Embrasse done, toiaiissi, 
Paul. 

PAUL embrasse Blanche, A part.—C'est 
ógal, je voudrais bien savoir ce qu'elle 
a íait de si mervcilleux, 

WÜEBEniAUT.EUeprendunmédaillon 
ilans un plí de son corsage. — Blanclie, 
ma lionne niéce, \oici le prix qtie tu as 
mérité ; c'est le portrait d(! fon pére, 
mort gloricusemerit á PondicLéry, au 
service de lal-'rance. 

BLAKCIIE ¿mué, el prenani le médiiíllon 
ai:ec rcxpect. — Ce Irésor de familic ne 
me quittera plus. 

SCÉXE DERNIÉRE. 

LES MÉCÉDENTS, MARCELINE. 

MARC^LINR. Elle arrive au moinent oú 
JU'" Kerbriant donne h prix, et rrgarde 
nvecleaucoup d'Étonnement. —A!i! mon 
Üieu 1 c'est M'i" Blanche qui a gagné le 
prix! 

M"' KEitiiniANi. — Oui, Marceline. 
MAnrKj.isE. — Elle a iJonc fait l'údu-

calJijM de doiix paysannes? 
M''= liEticiiiAST, —Tu sauras tout dans 

buit jours, quand ma sceur, M"" do 
Valhois, descendra aux salles basses du 
cbaieau, aprés sa longue maladie... 

MAIÍCEI.INE. — Mais M=" de Valbois 
descendra ce soir. 

TOUTES- — Comment, ce soir? 
MAlltELl̂ E. — Eb bien! oui, je viens 

de la {^uérir, moi. Je viens d'ayancerde 
lii:it jouis son rétüblissement. Bl"' de 
"Valbois, comme ello vient de me le 
diré, a gasné liuiljoiirs de plus dans sa 
vje; c'est bcíiucoup.., Ah!., . et c'est 

moi, non ce n'est pas moi, c'est 
M"' Claire qui lui a donné ees buit 
jours a sa mere... Ali! 

M"' KEIIBIIIAM. — Explique-toi done. 
WAÍICKLIM:. — Vous voulez que je 

vous explii]ue ce qiii est clair comme 
le jour? 

TouTEs. —Oui. 
JlARrEMNE. — En me voyant enlrer, 

en m'enfeiidant parler, et en me recon-
naissantj Jl™" do Valbois a ri de si bou 
cceur qu'elle a repris toule sa sanfé en 
«n clin d'ceil. Le rirc est im remede, et 
le meilleur de lous les remedes, mais 
on ne le Irouve pas dans les pharma-
cies, parce qu'il ne coüte rien. Vous 
voycz done bien que c'est M"° Claire 
qui a guiri sa maman. En voilá nn de 
prix de famílle bien gagné! 5a vaut 
inieuü que le médaillon ! 

W' KERIÍRIANT. — Tu as raison. Ainsi 
vous vojt'z, mes enfants, que les bon-
nes íBuvres sont loujours récompen-
sées... 

PAUL, d'un ton lamentablement conn-
que. — Je ne m'en apercois pas! 

M"" KEnERiflNT. — Paul, mon ami, lu 
devrais avoir plus de confiance envers 
ta bonne lante. 

PAUL. — Oiii, j 'ai conflanee, mais je 
ne voia rien venir, 

M"' K.ERBR1ANT. — Tu iras aujourd'hui 
chez la vieille mere Barnaud, et tu tiii 
acliétcras, pour toi , sa helle vache 
noire, et sans marcliandcr. Je la paye 
et je te la donne. 

PAUL, sautant de joie et embrassant sa 
tartte. — Merci, bonne tante. Je vous 
ferai boire dii lait gratis. 

MARCELINE, ótant sa perruque poudrée. 
— Et moi, je garderai le troupeau de 
M. Paul. Tatigiió! je reslons paysanne! 
Adieii, Paris, les vendanges ne sont pas 
faites! Slon éducation a guéri Jl"" de 
Valbois, morguenne! je ne la regret-
fons pas. Mais je ne veiix pas quiltcr 
ma mere ; je veux resfer paysanne 
comme elle; et si, en apprenant cela, 
ma pauvre mere me laisse tomber une 
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de ses larmes sur la main, ce sera mon 
prix (fhonneur. 

BLANCIIE. — Mon frére, rna sceiir, Mar-
celine, entourons nía bonne [ante, et 
cliantons-lui en quatuor notre couplet, 
pour la remercier de toiit ce qu'elle a 
fait pour nous. 

PAUL. — Oui, oiii! et atEention I que 
personne ne cbaote faux. 

QUATUOR. 

Elle nous est chére, 
Far des soíns bien doux ¡ 
C'esl une autre inyre, 
Qui veiUesur nous. 
Quaiid je suis loio d'olle, 
Toujoiirsje l'altends, 
Avec l'hiroiidelle, 
Avec leprinlenips. 

MÉRY. 

UN PREMIER SACRIFICE, 

Dans un salón éclairé par les rayons d'un beau soleil de février, frois 

persoiines se trouvaient réunies, M™̂  Villier et ses deux filies. La mai-

(resse du logis, assise dans un fauteuil, les pieds appuyés sur un petit car-

reau et tournés du cüté du feu, faisait une lecture. Sophie, sa filie aince. 

a peine agée de seize ans, cludiait son piano, et Margucriic qui, au prin-

temps prochain, allait atteindre ses <!ouze ans, dessinait prcs de sa síeur, 

et souvenl demandait un avis, lequel ¿tait donné avec coraplaisance et 

reQU avec docilité et une eertaine conüance, ciiose moins habituelle qu'on 

ne pourrait le supposer dans l'intérieur des familles, méme de celles qui 

passent pour étre bien unies, et oíi les sentiments affcctueux ne man-

quentpas. 

M"* Villier, femme d'un esprit supérieur et que la tendresse malernelle 

n'aveuglait pas, avait pensé souvent que la politesse n'est pas assez en 

usage entre fréres et soeurs; que dans l'intérieur de la maison, on s'af-. 

francliit irop des niénagemenls et des eonvenances que Ton rougirait de 

nc pas mettre en pratique devant un étranger; elle disait quelquefois que 

cette difTcrence dans les manieres ressemble assez á une étoííe do couleur 

agréable, ehargée de fleurs et de jolis dcssius, mais dont l'envers presente 

un travail couvert de noeuds et d'aspérités, un tissu mclangé et peu solide, 

dont les soies sont préles a se rompre. 

Elle voulait que chcz elle, cetíe étoffe fftt a peupréssemblabledesdeux 

coles, et n'avait jamáis autovisé entre ses enfants des manieres l)rusques 

011 ¡raposees, ni cette allcclation de beaus sentiments ou de paroles raiel-

Icuses; elle permellait la discussion et jamáis la dispute, voulait que les 

égards fiisscnl dans les habitudes, et non pas une parade; car, de l'habi-

tude nait le nalurel, qtialité charmante, que l'on admire chaqué fois qu'on 
Tome 12. — Octubre 195S, I 
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la rencontrc. Ainsi, M'"' Villier interrompaít souventsa lecture, soitpour 
faire une observation, soit poiir repondré h une question; Soplile recommcn-
Qaitcourageusemeutlcspassagesd'uneétudequiluioírraietildesdiflicuhcs, 
et Margucrite, suspcndanl son travail et celui de sa soeur, hñ nionlrait a 
chaqué inslant un trait, une ombrc, une raturc, sur quoi Sopliic doiinait 
une pclile IcQon; — Tiens, ma bcllc, voila une cliose qui iic rcssemble 
guére a ton modele; regarde, compare. Et vite Margucrite, sans discuter, 
prenail sa mié de pain, eíTa^ait ct recomnien^ait. Mais peu apres, voulant 
savoir encoré si elle avait mieux réussi, ct clicrcliant unenouvcllcdistrac-
lion, elle deinandait un avis nouveau, ou bien elle faisail une petile 
niebe ü sa sosur, passant son crayon sous sa main, ou appuyant ses doigls 
sur les touchesdu piano. Sophie cssuyait la marque dii crayon, délournait 
la maín de sa sceur, et restait appliquée et silencicuse. Marguerite ctait 
bien obligée d'imiier l'esemple qu'on lui donnait, de soric que le calme 
ct le silence régnaient cnlrc ees trois personnes, dans leur pelit intc-
rieur. 

En ce moment, on frappa doucement, et une araie intime de M"*̂  Vülier, 
entr'ouvrant discrétemcnt la porte, passa la lele et demanda si l'ou voulait 
excuser la liberté grande, et Tadmcltre malgré la consigne. Le travail ful 
done inlerrompu a la \ive satisfaclion de Marguerite, qui s'enipressa la 
premiére d'offrir un fauleuil i M""̂  Labussiére ct de placer un carrean sous 
ses pieds. Apres les petils complimeols d'usage, Sophie s'inquiéla de ne 
pas Yoir Auna arriver avec sa mere, et demanda de ses nouvelles. 

— Elle va a merveille, répondit M™= Labussicrc. Mais je Tai laissée a la 
maison, parce que j'avais a parler un peu avec votre maman. 

Comprenant cela, Sopbie relourna a son piauo, et Marguerite h son 
dessin. La conversalion de ees dcux dames se íaisait a voix basse, mais de 
teraps en temps quelques mols arrivaient jusqu'a i'oreille des jeunes ülles, 
tels que: satisfaclion..., recompense,.., plaisir..., bal..., jolie reunión..., 
saloQ..., bientót... Si ccouter csl indiscrel, et pire encoré, on no peut tout 
afaitfermersesoreillcs; de sorte que Marguerite, dontl'application n'élait 
pas grande, relcvail la tétc en souriant, et regardait sa soeur. On nc pour-
rait done afllrmer que le dessin eúl été bien lini.,. Mais i'élude el un aulre 
morceau avaient été repeles consciencieusemenl par Sophie, et l'heure 
avan^ant, M"̂  Villier fit signe h ses enfants de s'approchcr, invilation qui 
fut acceptée avec plaisir. 

— Vous alleí apprendre une charmanle iiouvelle, mes enfants, M""̂  La­
bussiére ya vous donner UQ b^l. 
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— Vraimeni! s'écriérent íi la fois los deux sceurs... Quel bonheur! olí! 
que vous Otes bonne, niadame, d'avoir enlin consentí... 

— Oüi, raes jeunes amies, répoiidit en riant M'"̂  Labussiere, me voila 
lout a fail dccidée. J'besitais un peu en arrivant ici; mais votrc mere a 
aplani toutes les diflicuUés... Francbenacnl, j'appréhendais l'agitalion ct 
le dcsordrc qiii préceilcnt et accompagnenl toujours un ba!. J'ai pcu de 
goút pour le brnit, encoré moins pour la poussiere, et mon pauvrc saloo 
vient d'étreremis tout a neuf, comme voussavcz... J'avoucqueje fais un 
petit sacrificc. 

— Olí! les mamans en font si souvent, iuterrompil Sopbie. 
— Mais Anna s'y est prisc d'unc fagon si adroilc..., conLiiiua M""' La­

bussiere. J'avais poiirtant dit non..., Iii. un de ees non bien sérieux, que 
mes enfants ont riiabJlude de comprendre. Ma filie n'a pas fait une plaintc, 
ni monlré d'bumeur; elle a redoublé de zcle, de Iravail et d'aimabics 
soins pour moi...; j'ai Irouvé que c'élait l'oceasion de faire bien com­
prendre a mes enfants la différencc qui existe entre l'entétement ella 
fermeté, ct aprcs quelques réilexions entre nous (en montrantM'"^ Yillier), 
me voÍl!i décidée, et je reviendrai de moi-mcuie sur ce qu'on nommait 
peut-étre lout bas ma sévérité. .I'avais pensé que mes enfants, pour étre 
heureux, n'ont pas besoin de plaisirs en abondance; vn bal est une dé-
pense..., el je vois tant d'iní'orluncs a soulager!... Mais, a l'époque du jour 
de Tan, j'ai rcgu de si jolics étrennes, on s'étail tant occupé de moi, j'ai 
été s¡ fetée, qu'il est juste de rendre un grand plaisir pour tous ceus que 
l'on m'a donnés... 

Je crois bien que je deis ici quelques remcrciraonts a une pelile per-
sonne dont l'empire est grand sur ma filie, et que je soupg,onne fort 
d'avoir inspiré de bonnes résolutions, et surlout de les avoir fortillées par 
son esemple. 

Sopbie rougit el baissa les yeux, tandis que M'"̂  Labussiere se pencliant 
vers elle l'embrassait, et ajouta en riant: 

— Eli bien ! nous redoublerons d'ordre et d'économie bien entcndue ; 
le bal sera donné, mes pauvres n'y perdront rien, et lout le monde sera 
satisíail. 

— Comme Anna doit é(re joyeuse! s'écria Sopbie; quel beau jour pour 
elle!... Y a-t-il un plaisir plus grand? Donner iin bal chez soi, en faire les 
honneurs..., étre süro qu'on dansera toujours, qu'on sera toujours in-
vitée !... Oh! que je serais heuretise si maman nous donnaitaussi un petit 
bal! 

!̂f. í l 

Ayuntamiento de Madrid



20 MAGASIN 

— Vous savez bien, mes ciiéres filies, que j'y serais toute clisiiosee, ré-
pondit M""= Villier...; mais M"'̂  Labnssicre est libre, el moi, je le siiis 
moins; il faudrail que cela coiivínt aussi a volre pcre... 

On se separa, el dans la soirce M'"' I.abussiére revint avec sa filie. Avaiit 
(]ue la porte ful ouverte, Anna s'écriait dejli: 

— Vous savez la notivelic, la grande nouvellc, mes amies? Un bal!.,. 
nous allons danser!... et je n'y comptais plus... Quel bonlieur!... 

Les jeunes filies, aprés s'étre embrassees, se retirerenl a l'écart et se 
mirent a jaser avec la vivacité de leur age, laodis que leurs nieres, restées 
enserable pi'és du feu, se disaienl: Ob! oui, n'esl-cc pas du dcvoir des 
parenls de rendre la jeunesse heureuse..., d'en faire nailre pour cela ou 
d'accepter bien des occasions... C'est aulant de prls sur l'avenir si incer-
lain, ct, loin de nuire au caraclére, on trouve Ik peut-étre un excellent 
mojen de le rendre meilleur... Le coeur reconnaissant fait de si bonnes 
Icfons !... il dit: rendons en satisfaction a nos parenls ce qu'iis íonl pour 
nos plaisirs. 

— Le ¡our est-il fixé? demanda Marguerite.. 
— Non, pas encoré, répondil Anna; mamau le laisse a nolre cboix ; 

uiais la grande affaire, la cliose dillicile, c'est nolre liste. Píous pouvons 
inviter viogt a vingt-cinq demoiselles, el un peu plus grand nombre de 
danseurs; jugez!... Je vais m'entendre ce soir avec mon frére, qui faitsa 
lisie aussi de son colé. 

— Vingt-cinq demoiselles 1 dil Marguerite avec un pclit air de souci... 
Ce ne sera done pas un bal d'enfants? 

— Bald'cnfants! tu plaisanles, interromplt Anna en riant... Bal d'en-
faols!... il est bien queslion de cela!... Nous n'aurons que de grandes 
demoiselles, dont plusieurs vontdéja dans le monde; et pour danseurs, 
des jeunes gens de dis-huil a vingl-cinq ans, des hommes, enfin... 

— Mais, mon Dieu, reprit Marguerite, c'est la maman qui m'a donné 
ccite idée-lk : elle pariait ce raatin de tapage, de poussiere, de son salón 
que Ton gáterait... 

— Oh! maman, s'éeria Anna, comme tu nous traites! sois súre que 
nous aurons un peu plus de solo de toutes choses que la derniere fois, 
Personne ne mangera de giiteaus sur tes fauleuils, ni ne renversera de 
sirop, de punch, commc a fail un petit bonhommc, et mémc plusieurs, je 
crois, "a nolre dernicr bal. Mais, dame, nous ne garderons pas le silence... 
et quand on danse, il y a loujours un peu de poussiere... 
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— Je ne seraí done pas de la féte? dit Marguen te, dont lesyeuxétaient 
toiitreniplis de larmes. 

— Eh! pourquoi pas? répondit Anna... Tu eo seras, ma chéi'C petile; 
je l'invile, moi, el je vais le mellrc en lele de ma lisie. 

— Mais, maman dil qu'elle ne veut pas du tout rae conduire dans le 
monde..., et un bal eomme cela, c'est bien le monde, il me semble. 

— Sans doute; mais lu es presquede la íamille, etma plus intime apres 
Sophie; ainsi, tu es invilcc comme ma peiite scenr. Essuie done les yeux 
ct sois iranquille, dil Anna en riant el en l'embrassanl. 

(La sxiiíc au prochain numero.) NANÍNE GUILLON. 

mODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 

12"'« ANNÚE. 

LETTRE l'^. 

A BLANCHE. Octobre 1855. 

Paris reprend déjíi ses vétements d'hiver. Les coilets et les basquines 
de l'annéc passée reparaissent dans les montres et dans les salons de nos 
pnncipauxmagasins, en aüendant mienx ou plus mal. Ce qu'il y a de po-
sJlif, c'est que ees deus genres de pardessus seront plus que jamáis de 
modc. La basquine, assnrc-l-on, fcra furenr; la ralson meditque le collet 
l'emporlcra; toutes nos robes élanl couvertes de bretclles ou de berthes, 
il me semble qu'un véleraent ajusté serait fort incommode. La basquine 
csl cliarmanle, pour l'intérieur, en velours ou en drap soutaché ou brodé 
au passé (\&iMagasiii en adonné un bon patrón deruieremenl). Les bas­
ques doivenl élre fort longues et tres-ampies, par suite du développement 
de la crinoline. Les manches sont aussi fort volumineuses, pour ne 
pas froisser celles des robes. Les basquines en vclours se garnissent 
d'eflilés de tout genre, en soie, en chenille; d'arabesques de jais, de 
découpures de velours, de baúles dentelles. Les coilets se feront en 
drap edredón, drap d'agneau et en cachemire, en raoire anlique, doublée 
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de peluclic de couleur, et en veloiirs. Pour ornemenls simples sur le ve-
lours, je coiiseillc un large ruban de moirc, sur tequei se cousent des or­
nemenls de jais, qui se voident au mi;lre clicz tous les passemenliers. Les 
bouloiis raUachaiiL le collet sont aiissi releves par une éloile de jais. Cettc 
garniture peut remplaccr leselTilcs, qui sont plus longs ct plus lourdsquc 
jamáis, eL qui coútent de 18 a 30 l'rancs le metre. 

La brodcrieau passéenricbit loutes Icsbeücs conf'cctions de cet liiver; 
mais ellü esl d'un prix eifrayant pour les forlones mediocres. Ccpendaiit 
avec un peu d'adrcsse et de travail, une jeune filie peut posséder un objet 
de prix qui lui fera grand honneur. Rappelic-toi, ma chére amie, qtie le 
journa! l"a envoyé, Tannée passée, un beau dcssiii, que tu peux utiliser, 
cet iiivcr, sur dra|i ou velours. Sur les feuilles do ce mois, tu Irouveras un 
patrón d'entréc de bal d'uiie eoupe íoute nouvellc, qui convieiit pour la 
vilie, surlout en drap soutaclicí en lacet, iioir sur noir. Si cctte forme ne 
le plait pas, aUends te mois de novcmbre ; tu pourras clioisir. 

Je le recommaude la loüelte de Jeune ülle, dcssince, a ton inlcnlion, 
sur la planche de ce mois. La coiffure a double bandeau, comme genre, 
Temporle sur touLes les autres, cependant le premier lalenl d'une fcmme 
est, a mou avis, de savoir s'babiller et se coiíTer selou son age et sa 
beauté, sans s'inquiéter des capriccs de la modc. La coupe de la robe 
esl fon gracicuse, les ornemenls variés. Les berlbes reparaissent sur 
presquc tous les corsages, lanlót rondes, tanlót croisces ii la taille, 
ouvcrles sur les ¿paules; cnfin, ce sont les bcnlics d'il y a quelqucs an-
nées ; on nc peut toujours invenler, el Ton n'a licii trouvé de mieus pour 
détróncr les brelelles. Les peierines, ees pauvres délaissées, ontaussi fail 
leurréappariiioQ sur les robes d'interieur; elles sont, a mon avis, moins 
commodes que les vestes ou coins de feu. 

Lesjupes se couvrent de i'ucbes dccoupces; oii les pose Irois par Irois; 
pas moins de neuf, pas plus de douzc. On laisse entre chaqué Irois ru­
ches, si je pnis m'exprimer ainsi, l'espaee d'une main. Cet ornement est 
jeune, éícgant, el ne fail pas aulanl de frou-frou que les volanls. 

Le talTelasnoir domine ce mois-ci. La plupart des jupes sont garnies 
de trois volants enrichís d'un cffilé Tom Pouce, de galons, de passemen-
teries, J'ai admiré une fort jolie loilellc de dame, qui te plaiía, j'en suis 
Eúre : le ciiapeau en tulle noir, etoilé de jais et de chcnille, était enjolivé 
de feuilles en velours,de rameauxdejaiset depetils bouíjuels deplumes; 
le dessons do la passc éta'it orne de feuilles de velours, de jais et d'un bou-
quet de roses; une frange de soie el de jais entourait les longues basques 
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d'un corsage cíe velours, et la jiipe soutenait trois hauts volants, bordes 
d'une bando de velours largo d'un travcrs de main. Un cachemire des 
Indes, d'un vert indescriptible, complclait cet elégant coslumo. 

Les íichus Maric-Anloineíte sont deslinés a un grand succés pour les 
peliles soirées, la pUiparl des robes se faisant decollelecs ct a manches 
courtes, méme pour petites réunions, ce qne je Lrouve bien plus gracieux 
que les corsages montaots et les nianclies dcmi-longues, invcnlées pour 
sulToquer les danseuses. Les corsages décolletcs, composés d'entre-deux 
ct de broderies, qui se meltent par-dcssus les robes, anront aussi beau-
coup de suecos. Tu en as eu le patrón et le dessin dans le mois d'avril de 
celEe année. 

Les sous-mancbes sont excessivement voluraineuses; on les fait h 
(loubles bonillons ct on les parseme de noeuds de rubans de coulciir claire, 
ou de papillons de velours noÍr, commc je te Tai deja dit. 

Lesjupons, bélas ! vonl loujours en auguicntant tant en ampleurqu'ea 
roideur. Outre la crinoline indispensable, une elegante ne saurait porter 
inoiiis do trois ou quatre jupons, donl un "a volants empesés; telle est la 
mode! II n'y a pas plus de trcule ou quarante ans, les danies admises k 
otro présentées a la eour d'Angletcrre ne pouvaient y parailrcqu'en habit 
de céréraonie, e'est-k-dire en robes 'a qiieue et íi grands paniers, sem-
blables a ceux que portaicnt nos bisa'ieules. Mais córame le génie féminin 
cherche toujours a donner un air moderne !i ce qui csl antique, los cou-
turiéres de Londres avaicnt adapté h ees robes des laülcs si courtes, que 
quelques-unes n'avaient que la largeur d'un rubau, de maniere que, les 
panicrs remoutant, les pauvres femmes ne savaient plus que faire de leurs 
bras. Ces nobles dames, transportóes dans leurs cliaises 'a porteur, res-
semblaient, dit-on, a un amas confus de vétements eiitassés, surmontés 
d'une tete de poupée bien coiUce et bien fardée. 

Je quitte toules les exagérations que nous tolórons et que nous cncou-
rageons par respoct bumain, et non par préféronce, pour habiilor par la 
penséo tos dcus petites niéces. Ici, les tout jounos enfants, ausquels nous 
donnons lo nom de bahies, sont, du moins dans la classc aisée, loujours 
habillés do blanc. Des qu'un eofant peut éire lenu sur le bras, on íui met 
une robe longue en jaconas, phis ou moins orneo; les bas, lescbaussous 
sont blancs ; la pelito capole, en soie ou en satni, sclon la saison, est 
aussi blancbe; la pelisse cacbeniire soulaché pour Tliiver est recou-
vene d'une grande pélcrine soulachée ct garnie d'un eíTilé. La pelisse 
d'étc en piqué, a cnvers plucheus, se festonne a larges dents. 
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Pour un enfaiit de vingt mois, on commcnce íi renoriccr au blanc, ^ 
moins qu'il iie soit voué Si la Vierge. On liii Ijrode au iiassé ou en so»-
tache de peliles robes en cacliemire blanc, bien ou rose, avec basques et 
revers. On raccourcil les robes loogues du premier age (en coupanL par 
en bas), qui sont toujours fort ampies. L'été, les robes en jaconas 
brodé, en mousseline, en jaconas de couleui", leur composent de fortgen-
lilles loüetles. Comme par-dessus, le taima et la basquine leur convicn-
neiitadmirablcment. 

Pour i'interieur, la petite blouse, altachée au cou etsans ccinture, est 
un vÉtemcnt d'une grande commodité. 

Je me suis occupée de tes soirécs d'híver avec toutc la sollicitude que 
tu aimes a trouver en moi. J'ai dans mes cartons une serie d'ouvragcs 
plus altrayants les uns que les autres. Ce mois-ci t'expliquera les laques 
de Cbine si amusanls a iniiler, si joüs a oíTrir. Comme utililc, je le don-
nerai de précieuses recettes, et te promets, en novembre, un nouvean 
procede pour faire cclore les fleurs en cire sous tes doigts hábiles. 

Lepetit opéra-comique deM. VictorMassé, que tu recevras au complet 
etnon par álbum, commecelui de l'année passée, esl un pelit bijou que 
tu vas éludier, je suis síire, avec frénésie. Les coslumcs sont graves et 
coloriés pour toi. On peut, si l'on veut poudrer toutes ees jeunes tetes, 
puisque la scéne se passe en 1788. Le role du j'eunc horame peut élre 
chanté par une voix de femrae. 

Adieu; je cesse de t'écrire, mais non de t'aimer, C. G. 

OUVRAGES DIVERS. 

^^^ 

PATRONS.— LINGERIE. 

Bonnet á barbe, au plumetis et festón (n"' 2, 3 et 4), 

La forme de ce bonnet est charmanle; ce gcnre ranchón accompagne fort bien la figure. La 
l¡ene A A est coiipée sur la lignc B. 0:i ajoute une pai'üe de liaiide de iO cent,, et l'on Tronce 
e loüt, C'esl ce qui Torme la preiniére garnLiure du bonnet. La ligne C serl á atlaebei' lo lia-

voleí, qui a de 13 ii 15 cení., inivant la grosseur do la léie. Lo fond se monle sur la linne D, 
La seconde garniíure a 1 mfelre 30 cent, de longucur, el la IroisiÉme tiO cent. Lo príx de ce 
bonnet tout tícssiiiéestdeifr., et de 4 fr. 75 c. lorsqu'il esl monté de fajon i rendre conipie 
de l'eirel. 
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Patrón d'un corsage de robe á basques púnr jeune filie, dessiné 
sor la feuille et sur la gravura de niodes(ii<" 3, 4^3,6, 7J. 

Le xfi 3 est le devant du cor.sage. II est montant, droit Gl¡ ¡la deux pjnces aii plus; la prc-
miére eslcniiére, la deuiieme esl terminée par lacoutiire d'unc basque que l'on sjoiile (FF); 
fe bas tie cette coulure disparan sous une pcLiie rucbe en rutan (Vuir la gravure). Une rale 
unie, tracée sur la poürine, indique les conlours d'un effllé qu¡ Forme berihe dans le dos. 

Le n° i est le doŝ  qui se laille avec la basque. La place de TelEié est indiquée. 
Le n" 5 esl le pcUt cóté. 
Le n" 6 est la basque prés du dos. Le droit ül est indiqué. 
Le ifi7 eslía basque qui, d'un cúté, se joinl á la basquen" 6 (JK), et de l'autre, aucorsaüe 

en terminaoi la seconde pince (G, G). 
Ornemenls du corsage. 

Ou(i£ l'effilé espagnol qui forme berllie, le corsage est enjolivé de petits boulons borabés ; 
par devant ¡Is sont poses (rols par trois, comme sur la feullIe de pairons (no 3); deui peiites 
ruclies, larges de 3 cent., sont posees aux endroi^s designes (basque n" 7), dans une hauteur 
de 10 cent, üií boutons scmblables á CCUK du devant s'atlacbent dans Tintervalle resté libre 
enire les deus ruches. Les basques sont garnícs d'une pulite dentelle noirc. 

Manches. 
La mancho est de forme pagode- Elle est droit lil et recouverte de cinq volants découpés á 

Irés-peiites dents et ornes de denielle noire comme lo corsage. 
Le 1" volanl (le plus prÉs de j'épaule) se pose á 11 cent, de rentournure. II se taille sur 

S cent., le decoupage et le rempli compris, sur le gros du bras. II vient, ea dimlnuanl, a la 
couture od il n'a plus que G cent. II a 50 ceut. de lour. 

Le 2« a 12 cent, de hauleur et 50 cent, lie tour. 
Le 3* a 13 » u 55 ij w 
Le *• a l í » o GO » a 
L e 5 ' a 15 D a 6í » a 

La jupe est ornee d'un eOilé andalous a la bauteur du genou. 

Patrón d'one entrée de bal dessiné sur la planche de patrons 
et sor la ^ravure de modes (u"' l et 2). 

Le n" 1 est le devant. C'est une piéce formant élole; droit 111 au milleu du dos. La ligne du 
devant, celle oii sont indiques les boutons, biaise légéremeni. II faut une piuce sur l'épaule; 
on la forme suivant lescpaulcsde la personne. 

Le B" 2 est le corps du manieau, Toute la partie qui se réunit au-devant de Velóle (L L) 
(MM) est en plein biais, A la couliire du dos lebiais est peu sensible, Ton en jngera en regar-
danl sur le patrón une iigne poiuiillée, tracée pour iniliqucr le droit fil de l'élotfe. Ce maoteau 
se garnit d'une rangée de boutons ronds, petils et bombes, et de trois rangs de grandsfestons. 

Si l'enirée de bal est blanchc, on peut en varier les couleurs. On se sen pour cet ornement 
d'une passementerie formant une petile croixa quatre brancbesen lacet, soit bleu et blanc, 
rose et blanc, etc. Ces petils nceuds sont montes sur una fíinse, on n'a qu"a les coiidre en leur 
faisant former les tiessins que l'on désire. Sur la gravure il y a trois rangs de feslons espacés 
d'un doigt. L'on pose ü'abord cclui qui est présde la cuuturc joignant l'élolcau manieau, mais 
il se pose il cSié et non sur la couiure. Les festons diminuent de largcur sur la poilrinc el les 
cpanles. On poseaussi des bouíonssur la pince. Ce pairon est fort élé ĵanl et trés-noiiveau. Je 
Tai indiqué comme pouvant servir pour le bal, mais il n'esl pas moins bien en drap; on l'or-
nerait alors en noir. On peut aussi le souiacber. i 
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OUVRAGES DE FAISTAISIE. 
CROCUET. 

Sac á tabac, orné d« fleurs en relief (dessiaé de GO á 66], 

Le fond dn sac EG commence en rond sur quclques mailles chalnelies. Les lours siiivanls 
se font en brides mates; pour l'esijciilcr, on suil le dcssin n" 61. Ce fond est on coidoíinet 
vert Isiy. Le dessin forniaiit créneaux est en íil d'or. Le quadrillii esi noir ci su faii par une 
bride et une cliatnelle, ailernaiivenient ¡ piiis on reprciid le lil d'of, pour faire avec ües brides 
le dessin créneau paralléle á celui que Ton a déjá faii. Les lours suivantssoni vert Isiy, brides 
pleines; on rcfaic encoré le dessin créneau en lil OT, le reste esl en qnadrillé noir. 

Le fonJ de ce tac cst orné de Oenrs esécniées séparémcni, et ratiacliécs ensuitc á l'aignilic. 
II y a en 3 grosscs, 1 bleu, 1 verte, 1 orange; et 6 petites, 2 roses, 2 rouges, 2 blanchcs. 

Pdiles fleurs [n" C3). 

ti l oc. Crochet (rés-Bn. V lonr. 6 mailles chalneites. 
S° lour. 1 bride, 2 cliaineltes alterpées. 

— rose, rongc on blanc, 3' tour. 4 demi-brides dans la mailluen l'air, 1 demi-bride dans la 
soie fine. bride aitcrnée; ce qui donne 6 fiíiiilles. C'esl le crochel 

écaille que j'a! expliqué il j a longtemps, 
Toules les petites Denrs se foni de iiiCme. Lorsque l'un COUÍI cctte peüie marguerite sur le 

sac, on pose une perleblancbe dans le cceur. 

Grandxs fleurs (n» 62). 

Se fant riememe que les (letiles-líHes n'ont que 5 pétales, mais ees pélales sontplnsgrands. 
Au 3' lour on fait 6 demis. Lorsque la fienr simple cst lerminée, ii faul encoré recommencer 
deux fois le méme Iravail, en formanl deux autresrangs de pétales snperposés ou écallles, ce 
qni doit fornier unefleur double. Le dernier rang est entouréd'unCl d'or, formanl légérement 
le festón. 

Le fond du sac est orné de i grandes inarguerites, 1 bleue, 1 verle, i orange, 1 rouge, placees 
cbacime entre deux petites fleurí. Les grandes oni plus de 2 cent, de largo, les petites n'onl 
que t cení, Sur le Tond vertdu niilieii de la hourse, on cond 5 grancjes Deurs et 10 petites, dans 
la position indií|uée par le dessin n" 6C. 

Ces grandes neurs sont rouges, blanches, oranges, roses, bienes ¡erlrecliaque fleur. Ton en 
pose une petilqblanche avec une peti(ec|'uneaiilpe coiileur. Toules ees ileurs ont un cceur formé 
il'une grossc perle noire. Les fenilles sont aussi séparées par une pctite pcrle de coulenr 
irancliünle. Quelques grosses perles noires sant aussi censúes ( i el lá et formeut brancbcs. 

Le liaut du sac cst orné d'uu largo crochel écaille, que Ton doU piquer sur la soii; noire en 
ajanl seulemenl3 carros en liauíeurdevant soi et lo sac en deliorsdu la main.Ceite garniíure 
écaille se fait commc il suii: 

l«(Qqr. 1 demi-bride dans 1 carré. 
12 mailles clialnettes. 

i demi-bride daps le 4 ca^ré, et ainsi de suite. 
2» lour. 10 brides sur les mailles cliaineiios. 

1 demi-bride dans la demi-briile du lour précédenl. 
3r tour. Peiit festón ea Gl d'or. 

Glands (n»" Cl, Gj]. 
Les filauds se composent de 3 petites fleurs clocheltes de différentes granjeurs, qui se 

Iravaillent comme les fleurs du vide-pocbe dii mois de jnillct. La plus grande a 7 rangs; 
su i', on forme des écailles de 6 brides chacune. La grande Qeur est entourée de 8 écailles, 
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tí mojenne de 7, la petite de 6. C"eb,i ¡ndiqucr leur dimensión. On les lisére d'un tour de fli 
d'or et on les entile eomme le monlre le liessin; on fímule les élamines par du peiit élastique 
en íil d'or. Chaqué briii est terminé par une perle ooíre. Les glanils soiiL des cQijIeurs siiivantes: 

En baúl, 1 violel et 1 blanc, d'un vüli-, 1 veri el rase, de l'aulre. Les ;;lanüs du bas sunt au 
nombre de irois, chaeiin de 3 lleurs; l'un est bien, Tautre noir el Taulre oíange. 

Lesdessiiis aideroiit beaucoup pour le iravail de Ce sac, qni esl excesíivemenidéljcaiel ne 
peut étre fait avec des Oenrs que par des per.̂ onnes qui oni l'habitiide de manier le ccochei. 

Ce sac esl iloublé de saiin noir d'abord, ct de peau blaoche comme tous les sacs a tabacs 
en le dimlnuant, on oblienl uue fort jolic bour.íe. 

corbeille en perles poar boreau (n" 67 et 68.) 

Les ouvrages en perles taiUées á facelles sont fott á la mode, el s'ils n'éiaienl pas aussí coú-
leuí, ils le seraienl bien davantage. lis oni, du reste, un yrand avaiiiage sur tous les travaux 
de fantaisie, c'esi celui de la solidiiB ci de la durée. Le lemps iiiii chaiige ¡out n'aliire en rien 
la coulcur ct l'éclat des perles. Ces perles suut de la grosseur d'un pois. 

Le dessin que uous doniions á nos abonnées est eclui d'une corbeille a burean ou á uuvrage 
elle se fait par bandes. U l'aut 6 bandes. 

Le M" 67 est le dessin des bañiles. Tonl le fond liguvé par des carreauK blancs, comme pour 
lecanevüs, se campóse de perles blanc de cristal; le blanc dans le cceur des médaillons. 
est blanc de lait; le bien efi grus bU'u; le rouge, vermillon; le vert, veri anglals.Poiirdonaer 
une idee de la grosseur des perles, je n'ai qii'a diré que les 27 perles du 1" lour de cei ou-
vrage donnent 1 í 1/2 cent, de largeur. 

Pour préparer son ouvrage, on coupe un morceau de canevas nni dii n* is, de 20 cent, de 
large et de lo de haut. Ce canevas est au\ perles ce que la perruqiie est au ület. On forme 
dans le bas un large ourleí de 3 cent. On coupe t i aiguíllées de groa lil d'Écosse i crochel, de 
1 niétre iO cent, de longueur. Oaenlile chagüe bout de lileion le passe dans lecanevasa laliau-
teiird'uniraverjde doigt; on compie ítilsdecancvas, on repasselelild'Éwisseon IVgsiisantde 
maniííroqu'il yait 2 bouls de 70 cení, chacun. On repele quatorzefoisle mSme travail.qui donne 
28 bouis de lilcgaux, separes réguliérenienipar i fllsdeeancvas.Malntenant.il s'agii d'enfller 
les perles. Hn regardanl )e n" 67, on volt que le !•' luur se cnmpose de 1^ pi-rles blanclies, de 
1 bleue el de 13 perles blanches; avant delesenliler.ou atiaclio sen (il.que j'appellerai />i<:on-
duclcur, au premier fil pendani ii gnuche. Lorsqu'on esl arrivé a la 27» perle, on tourne le fil 
conductejsr sur le 28= lil pendant, on repasse l'ai|;uille dans la 21= maille, ou place le secoud 
fil pcndant sur le premier lil conducleur (ctílui qui lient les perles), et Ton passe une seconde 
fois ce 111 conáudeur dans cltaque perle, en nyaiil soín que chaqué lil pcndant se trouve entre 
ce double lil conduítuur. Les lils pendauts aínsi passés ti cliaque perle dans un double fll Tor-
ment une espece de maille dans laquelle la peile se irouve enchJssée. 

La rargée lerminée, on range ses perles en lirant le fil conducteur, on enlilé les perles du 
lour qui suit, el on travaille loute la bande de la mime fa^on. Lorsqu'il y a des diminutions, 
on ne coupe pas les lils pendants, on les raliache avec la dernióre maille. On rallonge le Til 
conducieur au commencemenl d'une rangOe et non au milieu. Le iravail sera plus facile en 
lirant le canevas par des épinglcs au baui d'une cbaisegnndolo, sur \I\M labio ii jeu, ele, Ce 
soutien aidanl á bien rauger les perles, qui doivent ólre posees bien iinies. 

II faut six morceaux semblables au n" 6T. pourohlenic la corbeille n" 68; i s niasses de perles 
á2f['. sont nécessaires pour col ouvrage, que l'on double Cumme les corhcilles en jone, etque 
l'on enjolive de ruches el de nceuds. 
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En prenanl des perles nioins forlescEen ne suivantqneledessin des dsus carrcaux du haui, 
on peni Taire un irús-joli cordón de sonnelle. Ce iravailcst Irts-amiisant, heauconpphisfacileá 
faire qu'on ne le croirait en lisant respllcation pour une premiÉre fois, M'"' Ilelbroniier lient 
un sssorirmeni de perles de touies grosseurs a de touies coiileurs poiir lanibrequins, cor-
beillus, cordons de sonnelte, dessoiis de lampe, ele. 

í'. S. Je ue dois pas oublíer de diré qu'cn défaisani la perruqne, les fils couduclpurs doiveni 
conservar íians le haut les boucles qui se irouvenl sur le cánovas, el qui serveni a bien tendré 
les perles lorsqu'an monte le panier. 

Métbode simpliflée pour imiter les laques de chine, plats OQ en reliéis 
et en or de plusieurs couleurs, sans savoir le dessin (52 á 58). 

On preiid pour dessiner, foil un écran, un dcssus de guéridoii.soilunc bütieá itié, íi mou-
cljoir.-, tic. On commande á un ébénisle, un toiirncur on un lablelier l'objet que Ton désire 
poñidre; le bois dolí fiíre d'un beau noir poli a mirolr. Pour les plaleaux, on pL'ul opiirer snr 
de la lólc vernieá glace, ct pour d'aulres fantaisies, sur du cartón ou carionuage, papier iu3-
che, ele. 

Auiant que possible, on clioisit des dessius représenlaul des snjels chinois, japonais, des 
kiosques, des if>urs íi clocheites, des ponls, des ruisseaux, des arlircs de feciillagcs iuconnus, 
des Ctiiiiois et Cliinoíscs prenanile tbé, etc. Nous donnons á nosaboiinécs, suv la feullledece 
niois, des dessins copies Gdelement sur un coUro cbinois. 

Préparalion. 
Sous le papier poriant le dessin icopier, on íise. aumoyeu de deux épingles, un bon papier 

vái'i a desiiaer, que l'on pose sur une lable, couverle d'un lapis épais, d'un feulre, ou d'une 
couverture. 

Daos un mancho a orocbel dil iambovr, on ficbe une aigullle moyenne á l'aide d'une peiite 
vis atrachée a cet oulil, pnis on pique le dessin comme pour la broJerie, bien réguMíremonl, 
en Iraversaut le modele el le vélin. Une aiguille '3 repriser peul remplacer le lambour. II faut 
teDiri'oulil ou t'aiguille loujoiirs bien droit laní qu'on pique le dessin. 

Laque. 
Le dessin piqué, on eiiléve les épingles pour déiacber le véljn ou patrón. Ce patrón esl en-

sulto remis sur la lable, niais renversé. de maníúre que les «coi'cliuies du piqué reftenL on 
dessLs; 011 prend uno pierre poncCj que Ton usa sur une brique ou un carreau jusqu'á ce 
qu'elle soit parfaüemcnl uiiie sur une surface. Lorsque cello pierre est douce, on la proméne 
suf les bavuros des piíiflres jusqu'i ce qn' elles soienl cnlevées; il faul qu'en passaiil le doigl 
sur lous tes peiils trous on nesenleiinelelissedu |>apier. II faiit aussi f;Uro aiieniioii a n'üug-
mentor ni diminuer les Irons des piqúi'os en les froliant avec !a pieire ponco. Ceíle opéraiion, 
qui est Irés-simple, doit étre faite copendanl avec altenliou. 

Report du dessin. 
Quand lout est preparé, on commence I'ouvrage eu ajuslaní sur la planche polje {ou le 

plaicau) le pairon piqué, en ayaut soin que le cúió du paiiicr oü ressortent les piqüres soit le 
c61é en contad avec le bois. JeconseiUc, pournü pas se (romper, de meifre une remarques 
l'enere ouau crayon avanl le pongage. On lixc lo patrón sur la plaque, le bois, le plaleau, 
au mojen dc pains a cacbeler ou avee un peu de gomme. 

Ceci Tuii, on mel dans un niorceau de mousseliue nn peu de blanc de íleudiin ou de Boiiyi-
val, commnnémeni appelé blanc d'ülspagne, el réduli en pondré line. Onle noue pour en for-
mer un lampón, pnis on le secouc, en frottant modérément sur lout le dessin piquó sur le 
pairen. Le blanc,passaní parItspiqüres, Iracele dossinparloutoüil faut peinJre. II faut pren-
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dre gardc ¡i ce que le blanc se répanüe bien égalemeni, alin que la iracú iie solí pa5 confus. 
Pours'aasiirer déla réussite, on laisse un cüin duiiessui non collé, el de temps a auire, en le 
soulevant avec précaulion, on volt, sans déplacer le patrón, ce que Ton a fait et ce qui reste 
á faire. 

Le tracé terminé, on humccle les pains a caclieter ou ta gomme pour enlever le pairon. On 
s'y prend avec précaulion, pour ne pas elTücer ou déranger le tracé. 

Peinture. 
Pour peindre surco tracé en suivanlbien ie Irait, on prend du beaii vcrnis copal, on y dé-

laje un peu de jaune de chrome en poudre, si c'esi pour peindre en or, on un peu de blonc 
d'argent, pour peindre en argenl. Le bleu de Priisse se mélange avce le blanc pour les dessous 
de mélalbleiijc bleu de Prussc avec lejaime de cbrume, pour le vert; le vennillort, pour les 
dessous ronguí, le bleu de Prusse, mClé auearniiiiet au blanc, pour le víolet, le bleu de Prussc, 
íiíec des ocresjaunes, pour les veris foneés. Toutes ees couleurs doivenl fitre réduiles en pou­
dre trés-line. Ellcs ne se mélaiigent au vcrnis qu'en pelilc qnantilé, ce qu'il en faut pour que 
la conleur marque bien ; alors, avec un pineeau de plunie fornniit bien IJ puinie, on passe de 
la roiileiir désignée sur loiil le (racé oú se (roiive la niéme teinie. Ansiitút la peiniure posee, 
on prend un pineeau propre, bien doux el bien garni, on le Irempe daos de la poudre d'or (dit 
or faus d'AIlcmagne en pendre, ou bronce de Nurembergj.Celte poudre est posee sur la pein­
ture en abondance, mais légéremeni, poiif n'eiracer ni salir les dessins, bien h la place 
qui lili eonvient, el non aux endroils qui exigen t d'aulres leintes. On laisscseclier pendanl un 
on deu\ jours. avant d'enireprendre une dt'uxiéme nuanee. Qiiand ce premier bronzage est 
bien sec, on sceoue le travail, et á l'aide d'un pineeau sec et propre, que Ton promene sur 
la dorure, on eniéve la poudre non fixée, On recomnience h passec une seconde coucbe, on 
laisse sécbcr, on netloie, puis on termine par une troisiéme conche. 

II csl bon de diré que le vernis sécliant irús-vite, il l'aui, si le sujet que l'on copie est d'uD 
iravail compliqué, passer le broiize sur la couleur avant que celle-ci séche. II ne faut pas 
non plus qu'eüe soit Irop fratclie, car le dessin s'élargirait en posant le bronze. 

Lorsqiie Ton veutobtenir des dessins en relief, il faut passer sur les iraits plusieurs couches 
de vernis, au fur ct a mesure qu'unc couclie sécbe. Plus le dessin est en bosse, plus il Taulde 
cüucbes. Aprés, on passe le bronce, eumme je l'ai ilit plus haut, 

Poiir Taire les nuages,on prend un lampón de ciii[fon,on l'enduit Icgérement de vernis et Ton 
froite en rond presque a sec, en suivant les indications du dessin, el l'on pisse la poudi'e de 
suiíe. Les eaux s'imiieni de méme. 

Cerlaiiisfeuiliages, ccrtains arbres, lesbroussailles, les pavés, les tas de pierres s'obtiennenl 
de la maniere suivanie : on imbibe une éponge avee le vernis et l'on essaye en fapotanl. Si 
l'on réuasit sur unobjetquelconqueceque l'on veutobtenir, si l'on est satlsfail du résuilai, on 
travaille sur l'objet ménie, el l'on est souvoiit fon étonné de roproduire des dessins bizarres, 
par cxeniple, une serie da (rous, d'jeux, qui souvenl se rapprochent de ce que l'on cberche. 
Bien enlendu, aprés l'épooge on passe le brcinze. 

Lesouvrages sujelsau frot[ement,lels que plaques de pones, plateaus, etc., exlgent un vernis 
qui preserve la peiniure. On passe d'aborJ, lorsque le iravail est sec, a l'aide d'un pineeau 
convunable, ou ce qu'on appeile uno queue de morue, une oudeus conches du vernis copal 
incolore dont on s'esl serví pour la peinture. Les ouvrages en laque sont d'noegrande solidité: 
ilsselaventíi répoiigc. 

Application du procede au dessin de ce mois, n" 52 á 58, 
pour un plateau. 

Le n° 52 représente lo dessin tout entier terminé, II doit étre reprodnit pour plateau sur 
tule vernie Doire, ou pour bolle, sur boisnoir poli á niiroír. Les personnagcí et les accessoires. 
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kiosqnes, arbres, etc., sont de ¡ieiiK especcs d'ov. Les gros feuillsgei qtil encadreni lo sujét 
sont rouges, ea relief retoucliés or. Cas luuclies sont iudiqui^ei par des trails sur le dessin. 

N" 53. Toiis les dessins representes dans ce numero doÍTent étre recouverts d'or rouge. 
Bien enieniJi], les arabesques rouges doiveni étre síclies avaní d'íire dorées. 

N" 51. Tous Íes dessins representes doivenl í i re recouverts d'or jaunc. Le n" 53 el le n» 5í 

formeiii l'cnsembie du dessin, lel qu"ii est au n» 52. 

Le n° 55 esi la bande ijui se niet en long au-dessus et au-dessous du n" 52, et qui sert de 
rcbord, 

Le n" 5ti cft In bande de droile el de gauehe qiii continué le rebord et cncadre le n" 52. 
Le n» 59 est un des angles qui se réiiélenl auü quatre cfilés úu plaieau. Toiiies les lleurs de 

ce rebord sont rouges, retouchees or. Les petiles hachures noires indiquées seulement, raais 
qui iJoívent Éire coniiniiées sur lout le dessin, sont en or jaune. On peui no pas les Paire, 

Les n " 57 el 58 sont du peliies guírlaiiJes qne l'on ajoulern selon la liauteur du rebord du 
plaieau. 

II faut remarqiier qne le itouble trait eslérleiir qui donne la formeau plateaUjiianslon''52, 
doii fiíre en ur, Celui qui est Iracé dotiblo est plein, l'atilre est simple. 

Olí peul, un taisaiit reveinlr un vleus plaieau, s'en servir pour ce travail. Le dessin que 
nous donnons a nos abonnÚL's a éié pris sur un dessin cliinois. M, Susse lient lout ce qui esi 
nécessaire á cet élégant travail. 

E z p l i c a t i o n de la l " f e a i l l e de broder i e e l pa trons . 

. Coin de dn'lU', broflcrie an feslon sur 
moiis^eline i;raniie l;irgciir, cotjín i;> 2i 
poiu- Itístoniier, Iracer avee ilii W 11. 
Pour eesoiLvíajíes, qui re deninndenlpaí 
une trés-grande perleclion lians le i ra-
vail et avee lesquels l'un veiiL pouvuir 
alli'rvile,oii peul reiiiplacer le culón per-
fectionné |iar iju ciilonlledie í lilssecun-
fonnanl aiis lunneros indiiiués. La dame 
qui eícculeíait ee cJes-in ilu cli&le ponr-
rait hii doiiner, san- plus de Iravail, nn 
tacliet loui pariicuUer, en meiíant une 
double mousseline ou un nansouk Urs-
lé^ei- soiis le ilessin el découpaní apres 
la parlie dossinéu. 12 fraucs le cliSle uni, 
le cliSle carré reversible 211 l'ranrs. 
l 'assed'un itonnet á liarlie an ]iliMnetÍs, 
avecrestou poinuleruse.surnioiisseline. 
Brides écbelles dans les lleurSjCOtun n^-iO. 
l~oiid du lionnel. 
GarniUii'e. 
Mouchoir. Plumelis avec le cliilTre C. II. 
Dans les palmes rormiml les mod.iillons il 
düii y avuir un jour en brides éi.lielles. 
Le boiiqiiet an plninetis, bride eclielle 
autüur du mouelmii ,garniliueen valen-
ciennes. Ce nioncbon se l>rüile sur tia-
liste linón, carré de 5 i cent. Colon n" 30 
puur bourrer, n° 60 poiir broder, le tliif-
fre denianilant plus de soin ilevra í i re 
íait, selon le merile de la brodeuse, en 
lieiieciionne n" 70 oii 80. 
Boiinet de bapiíiue avet rond ou porle 
sur nionsíoline suisse on baliste linón. 
Colon n" íu |iiitir iracer, n° 7U punr liru-
der. Les petits caries penvent se f:iire 
iiidilli.'reininenl an plumelis ou avec 
brides ccbelles. Coninie ees petits bon-
neU SOQI ordinairement garnis en satin 

IS 
to 
20 
21 
22 
23 
2 Í 

de conleur, la bride écbelle fait mieux 
ressorlir, Pelitea rncbea de riil>an-v Irés-
rournics atec plu«ienrs rangs ile valen-
ciennes. Ce petil buuneLduit Élre iréa-
garni. 

. I'orle iln bonnet. 

. Rond dn bonnet. 

. I)es>¡n f.icile ponr moucboir.La broderie 
so fait aii-deísns de roiirlel A jour, ainsí 
<(iio lesdeu;; dessins suivanls. 
Gniílande do buulons de rose. MSmc 
einplui. riumelis. 

. Giiiílande de mjusotis. Plumelis serpeii-
t:itii aiiiour d'uu poiiii ture on un [luint 
d cclielle, eiicadré d'un cordonnul niat 
de obaipjc colé. 

. .Mouclioir. Phinietis et poiiit. Lesjours 
sont indiques par de pelites crois. 

. BanJe aísiirlie au col u ' 11, pour poÍ-
guet on garnilijre. 

. Col. l'luinelií. Le bord est au festón 
pnlnt de rose. La grandenr de ce coi esl 
eelle qui est adO|itee aujoni'd'liiil, Cellus 
de nos abonnées qui purteul leurs cois 
peiiis peiivenl suppi'inier loui le premier 
rung de pois el de lesiun. Ou f̂ iL des 
jiiiirs varíes dans les losanges. Cutoñ 
no 30 |iour iracer, n" 50 puur broder. 

. Euii'e-deus assorli an col. 
el 17. ranioulle et son quartier. Broderie 

an pasíe sur loule espéce d'etolTe, sB' 
biode en soie, l;iiiie ou colon. 

, Col l'arile pour eiitanl. IJrüJcrleanglaise. 
, ManvAa. Plumelis. Puis. 
. Mercedes. Iii. 
, María. Plumelis. Puis. 

Nancy. Pesien. 
. Mery. Plumelis. 

Atix. Festón. 
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t i . 
12, 
13. 
Ji.. 
15. 
16. 
17. 
J8. 
19. 
20. 
21 . 
22. 
23. 
2 i . 
25. 
se. 
2T. 
28. 
29. 
ao. 
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25. Conslatitine. piumelis. Point d'ai'me. 
26. Angéte. Pliimeiis. 
37. Cn/íiíe. Plumelii el pois. 
29. Mary. Id. 

29. 
30 
31; 
32. 

Thécle. 
L.P. 
J. V. 
P. T. 

lii. 

Id. 
Id. 
IJ, el Cesión rose 

. 1 il 

E x p l i c a t i o D d e l a i' f e a i l l o 
1. Patrón, nevaiitd'iiiic cnir^lMle twl, 
2. Doi ii« l'ciilrce de liA. [Volr aux oü-

^rages.) 
3 . DL'vanld'uncorsagemonianteíabasques 

pdiir jeiine liUe. 
í. Dos dii cor?a;;e. 
5, Dessoiis de liras. 
del 7. Basques. I yoirl'expUcaliondttí: Oií-

II rajes.) 
8. lírodei ¡e aii poiiil de plume oii SU fpí'on 

poinl de rose sur inousseline quadrillee 
a joiir. Les carruaui sonE en biais. Les 
joiirs soiii jiid¡i|iics. 

9. Üus^iii au píiiiii de ro5e sur inouíseiine 
á raies el a riviéri;.';. Ces deiis ilessbis 
n " S el 9 sonl (icsUfiés poiir in:iiicl[es, 
boiitlaiiios. Les mousselines se iiouveiil 
che/. HL liiiiiincs, 
/.Ufe. Fíjsluii ou plumolis. Les jours sont 
i i l i l iq i i i 'S . 
María. Piíimelis el ceillels, 
Zella. Fesloii el pois. 
Hurlense. Puis entourés d'uncordonnet. 
Avrétie. Pliimclis. 
/<jé. Id. 
Th^rése. Id. 
Kitiilie. Fe^ l̂iin ro^e, 
Camille. I'luniülis el cordoiinot. 
Clara. Id. 
Xélia. Plumeiis. Poinl d'éclielle. 
fíiilk. Id. 
Atice. Pois. 
Cofalie. Pliimelis. 
Bertlm. PUiiiiel¡s. Pois. 
!!la. Id. 
Noémi. Id 
fíermunce. Id. 
Etm. PUimeiis. Poinl d'écliülle. 
Claire. Id, 
Coialy. Id. 

d e b r o d e r i e e t p a t r o n s . 

l a . 

11. 
12, 
13. 
l í . 
15. 
IG. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21 . 
22. 
23. 
2 i . 
2.i. 
3G. 
27. 
28. 
39. 
30. 

32. 
:i3. 
31 . 
3.1. 
36. 
37. 
38. 
39. 
40. 
41. 
Í 2 . 
13. 
i i . 
43. 
ib. 
Í7 . 
48. 
49. 
50, 
SI. 
52. 

53. 

Sí, 

55 

00. 

61 . 
02 

l¡6. 
07. 

6S. 

Vaidereij. Pois ou ceillels. 
Ilenrif/le. Id. 
E. l'.N. Fesion rose. 
A. M. 
Z.fí. 
T. II. 
E. S. 
S. C. 
D. L. 
M.H. 
U. P. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
1(1. 
Id. 
Id. 
Id. 

J. G. Plumelis. 
/ . S. 1(1. 
H. T. enhicés.Id. 
T. P. Pliuiietis. 
A. B. Id, 
L.M. 
J. R. 
A. T. 
A. L. 
F. S. 

Id. 
Id. 
Id; 
Id: 
Id, 

Dessin de laifiíe de Chine terminé pour 
i>lre reporté sur bais ou lúie, solí pour 
collreí, plaicau, ele. 
Dessin qui doil élre exéculé rouge el or 
nni<re. 
Parlies (ludessin quidoivent fiírerecou-
verles u'or jaiine. 

a 59. uivers ornemenls complólant le 
dejsin. IVviri'ccrplicationauT Ouiirages). 
Cor|i3 d'uii sae a labac au crocliel, orné 
de lleur? en relief. 
Füiid ihi sac. 

k G5, Fleiirsen relief et glands qui or-
nr'iil le sac. 
ElFeldii sac.{Vüirrexpl. auxQuvrages). 
Bande cir perles puup orner tine cor-
beille de burean. 
Effet (ti! la curbeille lotiie Inoniée. (Yoir 
aux Oilvrages.) 

C x p l i c a t i o n d e l a g r a v u r e d e m o d e s . 

ToiLETTn vf. jEüNE pensossB. l'iObe de laffelas ornee de passemenlerie, de bonion!, de 
ru('lies el de dentelle noire. Col el manches d'applicalion, imilalion d'Angleterre. CoilTure á 
doiihle baiiilt'aii. 

TOILETTE OV. D.IHE. Robe de moire antimic. Corsasfi S basquea orné d'eflllés et de rnbans 
plisící a \:\ vieille. La jupe esl ornee de di^ancc en disUnce de monlanls, de rubans plissés á 
In vieilie. Trois raii;;écs de boulims sonl allaclices de chaqué tólé de cellu sarniíure. Poinie en 
deniídle iioiro. Chüpeaii lihine orné du roses. HlLuiclies el col hrodes au plumelis. 

E N T B É E OE BAL , CachL'nure on soie, 
Ces robes el celte entrée de bal sortenl des aleUers de iU=» Fauvel, 

l aUSIQUE, 

3 AlUiins. 

Le Prix de Famille, opera en na acie; paroles de AI. Mér?^ musique de M. Viclor Massé. 

G R A V U K E SUa. ACIE», C O L O R I É B . 

Mise en scéne du Prix de FamiUe. 

S\ 

m 
i 
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Tjpf igryphie Kennujcr . iialignolles. • 
ItúuiQTBrd fliLtrieur do Parle., JOSÉPHINE DESREZ, DinECTRict 
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